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PRÉFACE. 

CE livre cft une efpece de Palino- 
die, & de fatisfadion que je crois 
• devoir au public, à qui j'ai eu l'impru- 
dence de donner quelques ouvrages, 
où je me reproche d'avoir inféré plu- 
fieurs traits galans, & trop enjoués , 
que je defavoùë autentiquement. Je le 
prie de tie les regarder que comme des 
amufeaiens frivoles de jeuneffe , où le 
coeur a eu moins de part que lefprit. 
• Ceft perdre fon tems , le faire per- 
dteaux autres, fie deshonorer fa plume, 
que de prêter fon miniftere à des baga- 
tfelîes quoique ingénieufes, rarement 
applauaies, quelquefois iurifîbles, 6c 
toûjours au moins inutiles. Stultus la- 
ior tft ineptiartiM , dit un ancien * poëte, 
fenfé quoique profane : qu*en téfulre-' 
t'il f peu d'éloges , beaucoup de re- 
mords. 

? MartiaL - - . • . 

aij 
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Notre cafrieœ cft fi bornée, & Fc^ 

Eace qui fépare Tenfance où oh eft ini- 
écile jt & la vieilleffç où, on tombe 
dans le délire >efl fi court,. qu'on doit 
faire un bon ufage du peu de tems que 
Ton apour fe fervir utilement de fa ra^ 
fon. Telles font les deux extrémités ho- 
xniliantes qui commencent & finifient 
la vie de Inomme. Quiconque ne nnct. 
point à profit cet intervale fi précieux 
& fi limité j fait une^perte^irréparablei: 
paiTe de la ôupidité à la fiénéfie^ de la 
frénéfie à la démence ^ 6i arrive à la fin 
de fesi jours X iàns avôir été M iage^iû 
riiîfonjiable. 

Un jeune auteur fuccombe aifément 
à la démangeaiibnde compofet , ôciàtr 
iitfans réâéxicuales idées agréabksqw. 
fe préfentertt* En vsttn la raifo» veut 
moàiï&i fesfiiillies : k jpainon eft trop, 
we 9 ôc fi l'une o& parler , Taiafe plus 
impérieuie l'oblige pîed-tôt à taire^ 
Quand avec des yeux moins préveiuiis 
on éxamine cesproduélions» on roug^ 
d'avoir été la dupe d'une imagination 
déréglée. Je neparlepointde ces pièces 
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obfceiics ou impies , enfans monftrueux 
nés à'un commerce impur avec uae 
mufe libertine ôc licencieufe, qui font 
fecmir la pudeur & le bon fens 5 mais de 
celles qui n étant qu'un galant badinage, 
en amufaut refprit , pieuvent intérelïeD 
le coeur. 

- On ne peut trop tôt fe précautîonner ' 
contre foi-même 'fur cette illuûon. Il 
eft d'une extrême importance , & c'eft 
un confeil que mon expérience autori- 
fe> de ne rien faire dans la jeunelTe , 
dont on puiffe fe repentir dans un â^c 
plus avancé. Je penfe autrement que je 
ne penfois dans le tems que je me fuis 
permis de m'exercer fur des matières 
profanes : on parlera diverfcment de 
cette abjuration , chacun félon fon fiftê- 
me,& fes préjugés bons qu mauvais. Les 
uns édifiés l'approuveront > ce feront les 
Çens éclairés & fages, qui aiment & 
connoilTcnt la vérité, feuls juges conx- 
pétens dont jeftime & recherche les 
lufFrages. D'autres peut-être en plaifan- 
tant la traiteront* ae foiblelTe , de bi- 
zarrerie fie de fmgularité > ce feront de 
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petits génies eux-mêmes , peu itiftruîts ; 
ou mal intentionnés, dont les fades 
critiques & les mauvaifes plaifanteries 
me feront indifférentes- Heureux fi /c 
léûffib par ce livre à réparer le fcandale 
que ;e crains d avoir donné autrefois à 
quelques ledeurs, dont je puis avoir 
blefTë la mbdeâie délicate patdespen- 
fées ou des expreiiîons p^ ferupuleu* 
fes > & à rendre par ce contrepoifbnaux 
bonnes mœurs pour lefquelies on ne 
peut avoir trop ae refpeâ: ôc de mena-» 
gement, Imnoccnce & la pureté que 
tant d'auteurs ne craignent point d'al-» 
térer ou de corrompre. 

J'ai cru pouvoir affaifonner ce recueil 
où la morale domine , de quelques pie» 
ces un peu moins graves que les autres 

3u'il contient, autant pour l'agrément 
e la variété, que pour repofer inno- 
cemment ratreniion du leâcur qui y 
eft ailleurs férieu£ement occupée. 
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Umc aiftc celles des Aogee f 
Animée les graodems & diante les loSanget 
De fEiie indépendaut qui dent tout (bus fes lois^ 
tnfpife-moi > (btsrnoi de gmde : 
Que pooTons-noQs £ins ton fecoon ? 
Eaif&f5 mon efiêr timide 
Dans la eaniere que je Gonn; 
Qftfi ié&ma^ ma plnme attenti?eàte pbîre 

A 



^) ' • OWTR E S DIVERSE S. / 
S'occupe i c^ébrer too nom .: (^uel,9utf e emplo) 

f ft-îl juûe & permis de faire 
jy^s don» éc àc$ talens qu'on a reçus de tôt ? 
Re;<Ms ) diyin Efprfr,* i'offirc-quc je f*adf eflfe 5 
Mon zélé te confacre & l'Ouvrage & l'Auteur; 
Bép;(ns fi^ mes écçts |e fel de la fagefle 
Doac toi feul es la fource Se le difiributeur. 

Gloire au piére^ au Ftls fo» iii^gea 

Gloire â l'Efprit de vérité ; 
,! ; i^H'i leur auguftè Majefté ■ - * ' * ^ 

Tout rende un éternCl hommage, v . 

Je ne m attends pas ^ue ce L^vre 
m'att.ite un grand hgm'brp. de partifans. 
Il pourra plaire, & être uiile*à quel- 
ques perfonnes qui revenues de la ba- 
gttçUe, aiment à entendre un langage 
raifonnable »ôc férieux, & à pçnfer fa- 
gement & folidement : c^eft ce aue je 
me propofe, &. tout ce que peut efpé- 
ter im. Auteur ^ qui dépouille d'amour 
popre, & peu fenfible à la gloire^ s'in- 
fifixaït les matières les plus iufceptibles 
/d'agrément. Quand on A^eut s'émanci- 
per & fe donjier carrière fans craindre 
1^ Sdjs^ ixicaager den, il neft pas 
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cile d^obtenir les fufff âges de fes lec- 
teurs ^ la plupart Ticreux & eorromou$, 
' qui approuvent volontiers ce qui nafc 
leur goût , & appîaudiflent à ce qui ft- 
vorife leor panchant. Il n'en eft pas de 
même d un Ecrivain fcrupuleux, con- 
traint fouvent de fàke le perfohnage 
importun de cenfeur* fl ntarehe dans 
tin fentier étroit dont il ne lui eft pas 
permis de franchir les bornes 5 il n'ofe 
prendre un eflbr trop haut ni trop bas; 
il laboure un champ épineux & ingrat > 
comme il trouve prefque par tout 
des efprits indociUs oc mal dilpofés 
qui ne cherchent que des fleurs bril- 
lantes & ftériles , il expofe fouvent aux 
dédains &aux refus, les fruits (impies 
^^ j r aai^fal irta Jics q u%leQr|nrçfOTte; — 
On cherche plus à s'amufer qu à s'inf- 
trulre par la leâure 3 c'eft ce qui fait 
qu'elle ell infruélueufe j & qu'après 
avoir beaucoup lu , on fie devient ni 
plus vertueux i ni plus fçavartt. 
Le fuccès dun livres eft une preuve 
roblématique de fa bonté. Dfes puéri- 
tés & des bagatelles ont eu de la 
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OÙ perronne ne doit arpirer. 
n a jamais pii acquérir ; il 

^re plus dilîîciJe de parvenir 
hje univerfeJie, 
défauts accompagnent or- 
ia critique. Le mérite d'un 
^ ombrage, on tâche deie ra- 
' C^eû jaloulie. On veut briJler 
ns d'autruij & faire voir qu'on 
îioilTeur & capable de dé- 
amour propre. On faifit , 
. . fautes d'un ouvrage, fans 
■r compenfacioa , ce qui eft 
• !l injuflice. 
ne point la critique en gé- 
neft point condamnable, 
-ft dépouillée d'aigreur , de 
demaUgnitc.d'amcnumei 

:,e tend pctfea.onner 
' les ptoduaions des auteur. 
■ ffaut que celle - ci P^ff* 
en ferai cot^fole , Up^ 
'«Wf- renferme , «. 

. 01 d utiles icijV ^ 
effet quelques-uns a 
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vogne : des ouvrages utiles ^ pleins 
d'érudition ont trouvé peu d'apologif» 
tes. D'ailleurs » il y a une deftinée de 
bonheur ou de malheur pour les livres ^ 



voyons bons échouer j Ôc de médio- 
cres réûffir. 

On lit en deux heures ce quin'apas 
été fait en deux ans. On parcourt un 
ouvrage» (ans fonger au tems & à la 
peine quil a coûté à lauteur; & fur 

Quelques endroits qu'on trouve dignes 
e cenfure , on lui fait impitoyablement 
fôil procès fsas 1 entendre, & on le 
condamne fans appel. Ceux quilifent» 
devrotent avoir plus d'indulgence pour 
ceux qui écrivent, & qui confacrentaa 
public leurs veilles & leurs travaux. 
On veut des- ouvrages par^ts : où ie 
trouve- 1- elle .cette perfeâion ? Ges mo- 
dèles que Pon vante avec une déféren- 
ce (i aveugle pour l'antiquité j font-ils 
exemts de dénutsfEt le leâeur eft-iL 
en droit d'exiger d'un auteur, qu'il foie 
in&illible? 
L'approbation générale eft une gloire 




honmies i nous en 
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chimérique où perfonne ne doit afpirerj 
& que l'on n'a jamais pu acquérir : il 
neieroit guère plus difficile de parvenir 
à la ftionarchiie univerfelle* 

Plufieurs défauts accompagnent or- 
dinairement la critique. JLe mérite d un 
auteur fait ombfâge, on tâche de le ra- 
baiffer; c'eft jaloufie. On veut briller 
aux dépens d'aûtrHÎ, & faire voir qu on 
cft juge connoifleur & capable de dé-, 
cickrî c'eft âmour propre; On iaifît , 
on relevé les fautes d'un ouvrage, fans 
citer, par compenfation > ce qui eft 
louable 5 c'eft injuftice. 

Je ne blâme point la critique en gc- 
néraL Elle neft poin|: condamnable», 
quand elle eft dépoiiillée d'aigreur , de 
prévention , de malignité , d'amertume 5 
& qu elle ne tend qu'à perfedionner 
les talensôc les productions des auteurs. 

Quelqu'aflaut que celle - ci puiffe 
«ffuyer , j'en ferai confoléy fi^plufieufs 
réfléxions qu elle renferme fit qui ont 
feir fur moi d'utiles impreffions , font le 
même effet fur quelques-uns de mes 

leâeur».^ — • , 

A 11; 
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Le plaifir rebute nos feus » fi la va-^ 
xiéré ne l'aflaifonne. La monotonie 
d'une voix ou d'un inftrument devient 
infipide à loreille j la diverfité des mets 
fait l'agrément dun repas. On aime à 
voir j d'un coup d'œîl ^ plufieurs objets : 
iLmanque quelque chofe à la iatisfao 
tioti de la vue j quand elle eft obligée 
de s'arrêter long-tems fur le même. Je 
iac dus conformé au goût de notre fié* 
cle & de notre nation* L'efprit & le 
jCq^rfirançoisj femblables à l'abeille £c 
au papillon 1 aiment à voltiger. Ce livre 
eft un parterre compofé de différentes 
ileurs j , dont le mêlante fiuis art leur 
plaira peut-être plus qu un arrangement 
icrupuleux & méthodique. 

Un auteur j pour réunir^ doit joindre 
Futile à lagréable , ôc avoir les qualités 
du diamant^ le brillant ôc le folide. 

On ne doit pas difputer des goûts; 
c eft une vérité > on peut dilputer dit 
goûts c^en.eft une autre^ 

La bonté d un livre en multiplie les 
éditions. Je me défie de ceux dont le 
prix excède la valeur imrinféque. Ce ne 
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font point les boas j mais les rares & la 
défendus qu on acheté le plus dhere- 
ment : pure manie d'un curieux s qui 
diercke plus à orner (a bibliothèque^ 
' qu à cultiver fon efbrit* 

Défiez- vous de la fiiuiTe modeftie 
auteur qui vous confulte fur fon 
ouvrage : ce n eft point votre cenlure» 
mais votre approbation qu il demande. 
Si vous le critiquez > il k révolte. Ne 
traiûffez point la vérité « ni vos fenti- 
mens $ il vaut mieux lui déplaire» que 
mentir* 

Sur des tcts qa^û a faits, Cléo» mauvais ainenfr 
I>€iiiaiide Totie ayis ; poor Côiis les deux ^ ican)^ 
Il efi préibniptnettx » vous n*éces point flateur ^ 
Vous alk2 TOUS brouiller enfcniblc* 

Les Poètes fe plaifent à travailler 
fur des fujets debout qu'ils ont choifij £c 
répugnent aux ouvrages de commande : 
il y a des gens qui » fur le champ » veu- 
lent qu on en éxécute un de poëfie dont 
ils prefcrivent la matière & qui slma« 
^ent^ qu'ayec uneplume^ dfe fencrQ 
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& du papier ^ on &ît une pièce de vers 2 
comme avec du drapy du fil ôc une aï* 
guille, on fait un habit; 

ta loiiange ôc.le blâme demandent 
du difcernement & de la circonfpec- 
tion. Telle aftion nous femble louable^ 
dont Tintention que nous ne connoî(-î 
fons pas , eft digne de blâme : telle au- 
tre nous paroît blâmable^ dont les mo- 
tifs que nous ne pénétrons point, mé- 
ritent des louanges. Loiier avec trop 
de facilité, marijue .im efprit fîateur , 
borné, peu fîncere ; blâmer trop aifé- 
ment, montre une ame fatirique , ma- 
ligne^ envieufe. Il ne faut ni louer fans 
précaution , ni blâmer fans prudence. 
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EPITRE APOLOGETIQUE 

\} • • • )'» Ifllesten, qo'èfi fii noire manky 
Adiâécoomtoila&uleCaloiiuiies J 
£t jcB'ai pft fouSrir fiu» en être indigné » 
Sous des traits inpoAenn que Poo t'e&t dé^iéj 
La Térité qui brille an traTers det mages » 
Triomphe dn menfonge ft brave fes ontr^es. 
Quand one langue abfnrde pen digne de fioi 
Ofe t poor te ntirdr , déclamer contre toi t 
Le public te défend » là ▼ois te jnftife ^ 
£r tu if as pas betbin d'nne antre apolo^ 
Laifle» lào9t^émoaT(Mr»ttnrimettrCuitffaifal 
Snr t<» Tomir fon fiel & jètter fon poifon» 
Td qu'un ferme rocber, on qu'un chénc îm aotîit 
Softdent des aquilons la fureur inurile | 
Tel tu dois regarder arec un fier mépfii 
L'attentat fans (nccès fur ta gloire entrepfb; 
Son frénétique auteur» F • • , quel quil puiffe être i 
On ne te connok pas , ou Teut te méconnoltre. 
Mm qw t*ai pratiqué dès mes plus yeiines ans » 
£a toi /ai eou}ottia Tfr îoiM aa boa te i 
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Ùu goût pour les beaux arts > un cœi^r droit & fîncefe» 
£t de la probité le facré caradére. 
Qu'on ne foupçonnepoinr^qii'en poète fiateuif 
Je t'ofïte dans ces vers un encens féduâeur. 
Jamais d'un air rampant ma pIutîieintéreiTée, . 
Pour faire aux Grands fa cour , ne trahit ma penfêe i 
Je fuis connu pour tel. Un fyfieme fâcheux 
]^'a dépouillé d'un bien acquis par mes ayeuxjr 
Mais fans ambition , (ans fafie » fans envie > 
Fhilofophe content d'une tranquille vie f 
totné dans mes defirs ^ ce n'efi points à ce prb^ 
Que je veux de mon fort réparer les débrif. 
Jamais en fuppliaote aux pieds de la fortune 
Ma mufe ne forma de prière importune ; 
Et , pour te prouver mieux encor que je la fuis» 
Je me cadie > & te laiffe ignorer qui je fuis.- 
Un poète gyidé par battr ai t du f i hirg . ^ .^^^ 
D*iui art noble & divin , fait un art mercénaîre^ 
II ne faut point loiier ce qa'on n'approuve pas > 
Et tout éloge faux doit être fans appas, 

La Satire au regard redoutable & farouche» . 
Le poignard à la main l'inveâive à la bouche $ 
Attaque > outrage > infulte avec emportement i 
Et ce monftre efliréné frappe indiftindement.r 
Qu'elle a (àcrifié d'innoceAtes viâimes l 
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h Socrate , à Caton elle imputa des crimes. 

Qu*eft-ce o^m fatîrî<;ue l Un furieinc armé. 

Qui porte à toue-hazard un coup envenimé :S I 

Ennemi du 4néritet eqnenh de (bi^^méme^ 

Terrible i ce qu'il liait , fufpeéè à ce qit'ti aime^ 

Dans les accès fougueux dont il eft tourmenté « 

La veccu contre lui n*efi point en Areté. 

Au)ourd'bui parmi noiw une (âge ordonnance ^ 

De ces difiamateurs' réprime rinfolence^ 

Chez le> peuple Romain ils étoient autrefois 

Condanniés à la mort par de féTéres loix. 

Augufte airecààrreur démettant ces perfides^ 

Plaça la calomiùe àu rang des parricides* 

^otad^ , ThéocrUt , j& mille autre» encor ' 

N'ont point impunément pris tin trop 4ibre eflbrr 

De nos jours maint auteur trop enclin à médirjp 

Paya cher le talent qu'il eut pour la farire i 

Et » maudiibnt le feu qui 4'avoit animé ; 

Eût Youlu, mais trop tard, n'avoir jamais rimé; 

Pour toi, tu ne dois'potnt vefiemirunepficnfe 
Plus digne de pitié que digne de vengeance ; 
Bien loin de le chercher , crains d'en trçuyer l>uteut j 
L'^clf^ àcf^on courroux lui feroit t^o^ d'hoiMieur ;^ 
Attens^ fiios itre aigri, que la raifon édairg 
i'^^PfSpQ^ ^eau de jcct wxîMigixeâ 



t« Osuimes diverses; 

PreflS par I» reaiords qui Tieadroitt Farter t 
Sans doute, oa le ¥erra hiett-t&c Te iécraâer« 
Il rou^n d'avoir dans mi écrit 
Otttc^ la jnécafàoce » ciuM^é lliipeiMe t 
Et, )ufteaieot con/hs^ lui-même 9 brifim 
Llo juneux pinceau qm te flé%nni. 

Vqus« iottt Tel^t orné cukive l'art d*éme 
'Ane prtoutioi» maniez la âtke s 



Des £avonUes dons que le QelTona a âiti* 
EtTous^qni psfpofés par b juAioe même 
P«ttr mrâtenir ies lois Fautoiité luprême » 
Me êmjL rien ooMtoe , ne rien n^liger 
Po«r mger le. mérite«ou pour k protéger | 
SecboQQhex aviee foia ces.auteiurs auodunest 
Puoiffi» 9 ùm égard , leurs miblenfes rimesi 
Et ne foufieK jamais que Vm ofe iofidtec 
Mî flétrir la TCCtu que tom doit r!ei^cifter« • 



EaeBcez vos taleos; m»s n'abulèz jamais 
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\A U M E S M E, 

StiT un fûjle important que k Roi lui 
avoit donné. 

St-ccle Prince, ou vousj qu'il faut qu'on félicite? 
5on choix que tout le peuple approuve également > 
Ne £ût pas ffloîus dlionneur Ifon difcernement 

Quil en fait à votre' mérite. 
Le rang ô& là îufiice a voulu vous placer, 

A fes courtilâns fait connoltre 
Que Tun eft bon (ûjet > l'autre équitable maître i 
£c que Tun Tfak fervir > Tautre récompenfer. 

E P IT RE à M. Smvii 
fameux Comédien. 

S-tn bien réàéchi fur le pâstéméiaite 
Que dlBiprudens amis t'ont confèiiié die fwe ? 
Ofes-ttt par i'appas d'un vain èfpoir flaté > 
Reprendre le cothurne après Pavoir quittée 
Autrefois, il eft vrai, tu fi^s aôeur habile 
Ckarmer également Se la couf & la ville ; 

B 
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Et du peuple Romain Rofcius en fon tems t 
Reçut & mérita moins d'applaudiflemens. 
Mais tout paffe ; aujourd'hui ta mémoire infîdelle 
Dans le plus court récit bronche , héfite , chancelle } 
Et quelquefois d'un vers qu'elle a défiguré, 
La mefure eft contrainte & le fens altéré. 
Tu n'as plu$ cette grâce, aimable enchanterelTe» 
Ce gefle libre, aifé que donpe la jeunelTç : 
Malgré tous tes çffort^ & teg foinp fuperflus. 
On cherche en tçi B • • • • f}ue Ton n'y trouye plus. 
Ta retraite , au Thé;^trç éternifoit ta glpirc ; 
Quel motif t'y rappelle, que faut il en croire ? 
Infenfîble aux remords qui devaient t'agiter. 
Le frein lie la raifon n'«-t-il pû t'arrcter ? . 
Parle de bonne foi , convient- il , i ton âge , 
'P^ jpiicr un 6ohiîquek)û galant perfdnnaçe î 
On rit en te voyapt furanni Bué^P . 
Sentir pour Atalide un amour itxdifcrçt ; 
Et flater tes dcfîrs de rcfpérance vainc' 
D'attendrir Ândri^fmite]» oif de plaire à Cto^cif^.- 
En mettantçour jfim^is ce^fp^dc çn.oub^ , . . 
Tu devois imitCJ BeaubowrSc BûfiJif ' ! 
Ils n'ont pymtatf endu que la déaépitudc 
Les forçât de quitter leur premicye h^tudc % 
Que la mort , de kuis îpm éceigoaot k flambç^ui 
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les tnosnût tout à coup du théâtre au tombeau^ 

Peut *on trop déplorer le malheur de Molière, 

Qui prefque fiir la fcéûe a fini fà carrière ? 

Sans prévoir cette châte il fe vit accabler ; 

Cet éxenipte effrayant doit te faire trembler. 

Aujourd'hui que ton fang dans tes veines fe glace > 

Aux deux jeunes Q • • . lailTe remplir ta place ; 

Laifle-les dans un champ difficile 8c fcabreux 

Exercer fans (crupule un talent dangereux. 

Mais plutôt , qu'à jamais le théâtre fc ferme $ 

Les dogmes qu'il contient » les leçons qu'il renferme j 

Loin de nous corriger , de nous rendre meilleurs» 

Séduifent Finnoccnce & corrompent les mœurs. 

Sa morale fufpeâe eft un fbible antidote : 

C'eft vainement qu'Jforacr appuyé A'AriJlote, 

^ous dit 9 qu'en cette école on apprend > on s'xo(h:uic; 

De ces inftruâions quel peut être le fruit ? 

Les fentimens qu'elle aime St qu'elle nous infpire« 

Des folles paflions aSbrraifient l'empire ; 

Par fes principes faux les crimes dcguîfés » 

Sous le noni dé vertus font métamorphofés; 

J'y vois l'Ambition , l'Amour & la Vengeance; 

En tyrans fuborneurs faire agir leur puiflancc» 

Nourrir notre foiblelfe ; & Tur notre raifoA : 

Jetcer un voile épab j Bc verferJeurpoifoo s 

Bii 
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jy vois avec horreur Cîkemnejhre perfide,. 
Oedife incefiueux, Orefte parridde; 
L'innocent HipoUie à la mort condamné» 
Ét Néron triomphant d*un frère empoifonné. 
Corneille , du Théâtre abjurant les maximes > 
Eût voulu n*en atoir jamais fotisllé Tes rimes ; 
Racine en gémiflànt > comme lui détefta 
Le vol pernicieux dont VtSox Vy porta. 
Qu'Ettrifide & Sophocle txj^oftnt fur la Scène 
Les profanes travaux d'une plume payenne; 
Mais qu'un poète fage » écartant ces objets f 
£xerce Ton efprit fur de pieux fujets. 
Déformais qu'avec foin tout auteur dranutique 
Approuve ce confeil , & le mette en pratique r 
Que les ouvrages faints trouvent feuls 4es leâeiirf 
Des prix 3 des partiHins , 8c dés imitateurs. 

Relaps impénitent, qu'un goût opiniâtre 
Engage à la rechute 8l ramène au Théâtre » 
Pour te faire au plutôt rentrer dans ton devoir» 
Tes plus chers intérêts feront-ils Cms pouvcôr ^ 
Ton arrêt prononcé rend ta perte certaine , 
Si tu ne fuis l'éciieil oà ton panchant t'entraîne» 
Fais enfin fur toi-même un retour férieux^ 
La Grâce peut encor te delfiller les yeux ; 
Profite Jes momei^ que & bonté te laifiê; . 



OEUyHES DIVEILSB». 17 
Prfnens too decnier )oiir > hite-toi , le cenif preffie : 
La TéritiUe gloire & le ToOde bien , 
Ceft de nvre« oa dmnoÎBs dç mourir en'chiédeo; 



s 



I Ous le figne de îa Balanoe» 
Pâiii me doana b natflance) 
Et } depuis huit lufires compietSf 
T^iii beaucoup d'afireux & peu debeauk objetfj 
Tai A trois fois la guerre, excitant les alarmei 9 
ïaîre couler du (àng > faire verfer des larmes , 
Képandre Pépouvante & tliorreur en tout fienx« 
J'ai TÙ des fujets infidelles. 
Fanatiques iSditieux, 
AnA't^ pu nb que rébellcv; 
J'ai yù des gt^trrters £m£»ons 
Sifcottrif en héros , mais agir en poltrons^ 

J'ai yft des courdfansper&les 
D'tto encen^ idolâtre empoifonner les Rois* 

J'ai vû d^ rtirinéf parriddes 
S'cxpofcr (ans remords^ à la rigncnr ieêkàxi^ 
J*dvù décider fans juflice 
Des ouvrages b^ns ott ioaayMs j 
L î«Y|4épefi4ycl€tttfu«C€a . ' 
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Bareffleot du bon goût » & fou^irent dû caprioer 

J'ai vft des livres ennuyeux 
TcouTer > qooîqne ren^ilis. de {neces puériles » 

Des approbateurs trop faciles r 

T» vû bs plus petaldèox 

Mieux vendus que les plus utiles; 
, J'ai v& de»oifeaus croafiîms 
Des tendres Rounds critiquer les aoccn^é'. 

J'ai vft 1^ jatouTes cbiméret^ 

De cet ZdAcs renaiflans^ 

Qui y pour diégrader le» Homerês-r 

Teittent des efforts impuiââns. 
• Dans ces * tribunaux redoutables ,; 
Où par de beaux efprirs fujets aux préjugés^ 
Plus malins qu'éclakés^plus )âtoux qu'équitabler^i 
Sans appel , quoi qu'ab&tts, les auceu» font jugés , 

J'ai vfi de célèbres poètes 
D'un pédantefque ton débiter des fometes 9. 

Avec autant de gravité» . 

Qué Vès Zénons fous le pottiqiie i 
Annonçoient autrefois â la ttoi^ Sfl^ïqHC 

Les^dog^Bies de la vérité. 
J'ai v& des publiaûos > vils enfao^ de la terre» 
Malgré leur $Bigiflipns».es:piia€es ft|avQtfs| 
* UsCafés. ; ■' r \ î -I ;'>■■*: 
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J'ai vft par un coup de tonnecre 
^ Ces Golofles anéaotis* 

J^ai Y& la coortifime Flore 

Se marier i quarante ans y 
Et donner, pour fa dot i l'époux qui l'adote 

Les dépouilles de fés amans* 
Dans des cercles nombreux j'ai ▼& des précien/ês 
A&âer de grands mots & de grands fentimeasi 

Avec art.fe rendre cunuyeufes» 

Et parler comme des romads» 

le dirai^jc ? J'ai vft des femmes 

faire renaître dans Paris 

Le culte & la moUefTe infâmes 

De Lamffaqm & de Stbarum 

Tai vâ le luxe aâatique 

Enerver le cctur des Gaulois ; 
Je r» vû s'introduire en tiran domeâique 

Chez les Grands ftèhez les BcinrgeoiSi 

J'ai vu plus d'un joueur avide» 
De (on fatal. pancbant ne pouvoir s'affifanchir \ 
Et de ces furieux que Timprudence guide» 
Beaucoup fe ruiner & fort peu s^enrioUit 

J'ai vft fur les huQudies plaine» 
l'Avarice braver avec eînprefieniCBt 
l Lachmbrid$jufik9^ 
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Des flots impétueux le fier foulereménty 

Et des vents en courroux les bruyantes halebef. 

J'ai ?û des faômnies abrutis 

Par une odieufe crapule $ 
L'étendarc de TUfure arboré fans fcrupuTe : 
J'ai vû par l'intérêt tous les cœurs pervertis. 

J'ai vû fous le mafque hipocrice 
La brigue &la cabale étoufièr le mérite. 
J'ai beaucoup voyagé ; mais , hélas ! cju'ai- je vù ! 
Frefque par tout menfonge, erreur , fraude» injuâicc ^ 

Peu d'amateurs de la vertu , 

Beaucoup de partifans du vice. 

Grand Dieu ! lorfque ton bras vengeur 

Extermina la race humaine j 

L'homnfe moins prévaricateur 

Avott moins mérité ta haine. 
Quand d'un fouffle divin tu daignas ranimeff 
,Tu reconnus en lui tes traits & ton image : - 
Qu'il a dégénéré l Rétablis ton ouvrage } 
{^elui qui le créa peut feut Iç réfermest 
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REFLEXIONS. 

A Voir rempreflement avec le- 
quel des gens courent la pofle 
en traverfant les rues de Paris, ne croi- 
roic-on pas qu'ils ont des aiiaires de 
confcquence qui ne peuvent fouffrir 
le moindre retardement, ou quils pbr- 
fent au Prince la nouvelle de la prife 
dune ville, ou du gain d'une bataille ? 
Souvent , c eff pour aller chercher une 
perfonnequîlstf aiment point âc qu'ils 
voudroient ne pas trouver, ou qu'ils 
importuneront s'il la trouvent : c'eft 
jpour débiter des fadaifes & des imper- 
tinences dans une converfation peu 
amufanre : c'eft pour aller s'ennuyer 
dans une compagnie où ils ennuyeront 
les autres : c'eft pour une partie de jeu^ 
qui dérangera peut-être leurs affaires : 
c'eft pour un repas auffi nuifîble à leur 
famé que préjudiciable à leur raifonî^ 
ou bien , c'eft pour fe donner en fpec- 
tàcle à ua fpeâacle, ou à une promet 
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nade. Quelles occupations pour des 
hommes qui connoiffent ou qui doi- 
vent connoître le prix à; la rapidité du 
tems » ôc de quelle importance il eft 
d en faire un bon ufage ! 

Beaucoup de gens ne parlent que 
pour parler. Il faut entretenir fa com- 
pagnie & faire les honneurs de chez 
foi j on ne veut pas laifTer languir où 
tomber la converfation de peur depaiÇ- 
fer pour ftupide , ou pour impoli 5 ôt 
pour la foutenif, que de difcours pue- 
ïils & frivoles ! On ne devroit parler 
que quand on a quelque chofe de bon 
ou de nécefTaite à dire. 
' Faux & chimériques dans nos idées ; 
aveugles & pitoyables dans notre or* 
gûeil , nous nous applaudilTons & nous 
lommes fiers d'être richement vêtus , 
de pofleder de grands biens , d'avoir 
tme table délicatement fervie, de nom- 
breux domeftiques , de brillans équipa- 
ges î d'habiter de belles maifons , de 
dormir dans des lits fomptueux, fans 
penfer que nous nous faifons une gloire 
'de ce qui ne doit que nous humilier i 
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& que tous ces objets de nos defirs dé« 
réglés j font autant daflujettiiTemens 
déplorables aux befoins de la vie, Se 
aux mifëres de la nature > à quoi Dieu 
a condamné l'homme en punition de 
fa défobéiffance. 



Nous ne paroiflbns ici-bas que com« 

me des fantomçs que la mort tait bien* 
tôt difparoître : cependant nous vivon« 
comme fi nous devions être immortels j 
ou que nous fuffiorisfurs d'avoir le tems 
& les moyens de réparer Iç mal que 
nous commettons, 

, Ne faifons rien que nous ne puiffions 
faire devant tout le monde 5 & croyons 
quç nous fommes toujours environnés 
de témoins rçfpçdtables <jui obfervçnf 
pos a£Hpns, 

: La diftançe eft petite de la joye à Isi 
trifteffe, de la fagelTe à la folie, de 1^ 
ficheffe ^ la pauvreté , de la vie à la 
mort: ce font 4ps extrçmités qulfe tou- 
phent, & des péripéties qui nous. ét on. 
neqt fans nous inftruire , ôc nous frap*^ 





9» 9<jy« 
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I fommes tombés $ & que ces réflexions ; 

I en nous humiliant^ nous garantirent 

de là rechute* 

Queiqu'un^ft-il mort ? On va rendre 
vifite aux parens du défunt 5 on s'entre- 
tient des miferes de Thommej de la 
brièveté de la vie , de la néceflitc de la 
mort On moralife : on n'en vit pas 
mieux» 

Le fpeâacle de la mort nous attrifte; 
Ce qui nous afBige dans le trépas de 
ceux qui nous ont été chers, n'eft pas 
tant de les perdre , que de penfer que 
nous devons mourir comme eux. 

La foi » en captivant notre taifon ; 
nous empêche de nous égarer. Croyons 
fans comprendra : afTùjettiflbiis-nous à 
fon joug falutaire ; elle nous débarrallç 
ilu foin d'examiner» & du danger de 
t<^mber dans l'etreun 

Lpm de nous plaindre quand Dîeô 
nous humilie de nous afflige, recevons 
avec ibumiffion les coups dont il nous 
ftape. Par là^îl nous garantit des piè- 
ges 6c des abus de la profpérité. IL ne 
veut point noâs rendre malheureux j 

mais 
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maisfages. Il ne châtie que par bonté » 
il ne punit que pat tendreffe. 

Les paffîons alFujettiflent à des pei- 
nes dont on ne fe cebute point i & à 
xies balTefles dont on rougiroit, fi Tort 
etoit moins prévenu/ Elles mettent un 
bandeau fur les yeux de celui qu'elles 
tirannifent^ & qui veut jouir de l'objet 
qu'il iepropofe^ ^uoi qu'il lui en coûte. 
3reut-on trop déplorer l'aveuglement 
^e l'homme^ qui cherche dans le vice 
un bonheur qtfil ne peut trouver que 
.<lans la vertu f 

En fe livrant à la brutale férocité 
des duels ^ les hommes fe font xm point 
if honneur de défobéïr à Dieu & au Roi » 
& des'expofer à des fupplices af&eux 
dans cette vie 6c dans l'autre. Fauffe 
idée de gloire. 

On appelle Grands 3 ceux qui font 
parvenus à des places de diftinâion> 
qui rempliifent aes charges conûdéra- 
bles, qui occupent des poftes impor- 
tans j qui jouent en pafTant le court ât 
dangereux perfonnage de commander 
aux autres^ c'eft-à*Hire ^ des hommes 
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inquiets & ayeugks jqui embrsflent des 
chimères, & qui^foOt fujets à mille foi- 
blefTes , mille imperfeâions , mille in- 
firmités , mille petiteflçs. f aufle idée de 
•grandçur» . 

On eftime hetireux ceux qui poiTe- 
dent les richeffes, fans penfer qiie ces 
biens périflable^ font la iburce des 
grands foins 3 des grands embarras, des 
grands obftacles au falut s & qu un bien 
médiocre, avec un elbrit fage & rai* 
fonnable, eft préférable àTopulence, 
puifque c eft ce qui fait le contente- 
ment , & que le feul contentement fait 
la vraie félicité, Fauffe idée de bon* 
heur. 

On trouve dignes d'envie ceux qui 
vivent dans la moUeffe & dans la vo- 
lupté $ c'eft-à-dire, des gens qui sa- 
bandonnent auxjpanchans des paffions > 
qui toujours raflafîés de plailîrs , fe les 
rendent infîpides par rhaoitude ; à qui 
Its moindres maux paroiffent infuppor- 
tablessqui fe préparent de cruels re^ 
grets à la vie 5 & qui , infenfés dans leur 
choix j-prsferent des iàcîslaâions pr^:: 
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ientes & paflageres , à âes douceurs fo- 
lides & éternelles* Faufle idée de plai^ 
fir.- 

U faut juger de tout cela^ comme la 
Vérité infaillible en juge elle-même. 
Il ny a rien de glorieux, de grande 
d'heureux » & de déiirable^ que ce 
qui Teft à fes yeux. 

Nous faifons tout pour le monde qui 
nous perd 5 nous ne faifons prefque rien 
pour Dieu, qui veut & qui peut feul 
ttouslauver. 

ji un homme fans religion. 



X \ Eia$ i Afth la mort j infenré mécréant» 
Que Tons eft-tl permis d'efpcrer & d'attendre ? 
Au Ciel vous ne pouvez ni ne devez prétendre $ 
Que vous refiort-il donc ? L'enfer, qh 1% s^t. 





Ci? 
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PROJ^ERBES. 
Premier Proverbe. 

X) Oriïas épotifc Glicere 

Qu'aux riches partis il préfère : 
le faux édat de For n'éblouit point Tes yeux ^ 
Glicere a peu de bien, mais beaucoup de fagelTt? 
Cenfeurs, ne blâmez pas ce dioix judicieux: 

Comentanm fajfe richefe. 

IL Proverbe. 

Oëte 3 Apologue , Chimifie; 

Géomètre'» Architeâe, Avocat, Médecin; 

Sçachant Thébreu , le g^ec , Farabe, k latm i 
Théologien , Algébrifie , * 

Damon fouffle , bâtit, plaide » acheté, revends 

11 voyage , il cqmpQfe , il projeté , U combine ; 

Mais il voit échouer tout ce qu'il entreprend s 

Et loin de s'enrichir, Tinfenfé fe ruine. 

Si dabs l'ambirion dont fon cœur eft atteint 
Le Ciel fans fecours Tabandonne » 
Il ne faut pas qu'on s'en étonne ; 
Siui irof mbraffi^ mal cfrHntm 
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III. Proverbe. 

A yertu (ait & craint les faux biens d'id bas i 
Llndîgcnce pour nous doit*elIe être un fupplicei 
De u condition , Albin » ne te plains pas : 
Pour ttn elprit fenfé , Pauvreté n'efi foim vki* 

IV. Proverbe. 

Remblez , mortek ; plus d'un éciiol 
Où vous pouvez tomber fans cefiea 
Doit allarmer .votre foiblcfiej 
Doit humilier votre orgueil. 

De mille pallions vous efluyez la guerre; 

Le plus fage fouvent fuccombe à leurs aflauts : 

Il n'efi point de vertus ici bas (ans défauts ; 

L'homme far quelque endroit tient t^ours à la temJi 

V. Proverbe. 

H ^ Ik ne quitte point la ûoquette Ptjri^l/< 
Cependant elle veut pafler pour étreiage > 
liais envatnl Son honneur juftemënt foupfonoiS 
Du public prévenu n'aura point le fufirage. 
Çhoififlèz vos amis Se vos fodétés 'y 

la nûfoo coaftnte au choix que vous en faites : 

C iij 
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Dint'poi qui vous firéqumitez » 
Et je vous dirai qui vous êtes. 

V 1. Proverbe. 

P Lus rhiJropfqoc Boit , plus il efi altéré s 
A cette avide foif dont il eft dévoré 

La foif du riche eft fembbble ; 
Plus il a , pins t! veut avoir âfit .& d'argent : 

L'avare eft infatiable : 
* Vaffétit viens en mangeant. 

VIL Proverbe. 

D Oris à fon panchant cède lâns réfîftanoe; 
Elle aime. le plaifir, le fafte» la dépenfe: 

Sa fiUe la fuit pas à pas , 
£t du fang maternel ne dégénère pas. 

On voit rarement d'une Hélène 

Une Pénélope fortir> 
Le torrent de l'exemple aifément nous entraîne : 

B<mfangy iit'Otky ne fmêsmentlr. 

. VIIL Proverre. 

X3 Amo» iateroffé dont l'umque talent 
Eft d'exceller dans l'art de feutborie» 
Caceffe un vieillaid o|MdcM 
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Qu'il voudrok roir à Tagome. 
lifidor CD public témoigne i fa oioicié 

De r eâime , de l'amitié » 

Deségards>dehcompIaifances . ^ 

quand de nul cenfeur il ae aaini la pféfence i 

Il la maltraite (ans pitié* 
Tel qui croit époufer une Jgnét douce & (âge > 
Epoufe une Lafj indocile & Yofage : 
Le poltron Teut pafler pour être courageux y ' 

Et Favare pour généreux, s 

. Que de déguifemens dans chaque caraâere l 

Un cœur franc, une ame fincere 

Oeô un Phénix , c'efi un tréfor s 

ToHtce qui reluit n*ej far or. 

À UN HOMME DE COUR 
qui pamir pour aller à fa Terre ^ • 
le prmtems^ 

Ue l^ijfQifm iks.Û€m , b Qji^aote r«4^t9i. ; 
Les chant6 Ait. toiBfftôl > & fair poc dupiinten^ » 
Dont |a iâifim:flouveUc ctoMlk la nature» 
S^nnifienfr pourvmtt plafw,.&.p<MC<h4mi«1^ fiasi 
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Préférez des ruîffeaux les tranquilles rivages: 
Que dans le Perche, au gré de vos defiis » 
Les ris ingénieux , les innocens plaîfirs , 
Tant que vous-y ferez , fixent leur réfidcnce : 

Que le brillant afire du jour 

De vos jardins faffe un féjour 
Digne de ros regards 8f de votre préfencc; 

LA SOLITUDE. 
IDILLE. 

Uc libre de tout foin en ce féjour champêtre 
J'aime i m'entrctemr de l'auteur de. mon être ! 
Afiledu repos j fpacieufes forêts. 
Pour un conit ifolé que vous avez d'attr;uts I 
Frétez-moi votre ômbrage > & fouffi-ezma pré&n^^ 
Je ne viens point id troubler votre filence \ 
Je ne viens point errant dans un fombrc détour 
Sur un ton lamentable apofiropher Tamonr ; 
Je ne viens pomt ici rebut de la fortune^ 
fatiguer les échos d'une plainte importune; 
La lâgefle en ces lieux conduit feule mes ^| 
Le tumulte & le bruit ne lui couvieiioeDC pas* 
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Admirer à loifir celui qui les a faites ; 
Réfléchir, méditer) détromper mon efpric 
Des funeftes errears que la raifon profcrit. 

Heureux cent fok heureux » aimable (blitude» 
Qui de vous fréquenter fe fait une habitaide I 
Sans obfemf de l'art les fcrupuleufes loix 
La nature embellit ces coteaux & ces bois : 
Rien n'empoilbone ici f aûr que Ton y relpive : 
Tout y plait^ tout ioftruît : les fleurs ièiahlenc nonadife» 
Content;es d'unç fimpic ^ modiefte beauté 
Kous ne recherchons point un édat emprunté t 
la gloire de briller «l'avants^e de plaies ' 
Me 6it pobt aotse unique ou principale aflUse: 
Jamaûs Pambitign n'eicite parmi nous^ 
Mi defirs indifierets» ni murmures jalonau 
Ces ruiflêaiix argentés font la fideUe image 
De notre ame flotantesbceftabe^yolage^ 
Jouet des p^ilfons comme ils le font desyents^ 
Lorfque les doux zéphirs ramènent le printems» 
Les habitans ailés de cet épais feuillage 
Parlent un innocent Sç fincére langage , 
Bien difierens de nous qui déguifons nos corarsy 
Et iardons nos difcours , nos idfages , nos mceurs« 
Si ces chênes courbés fous leurs rameaux andquct 
Ctoiem par l'Apologue érigés en cntiqucs» 
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Le Ciel » nous diroieaNÎls , ne vous fait point de tort 
Quand à fi peu ât jours il borne votre fort : 
Nous vivons plus que vous , Vous nous portez envie I 
Mais quel ufage « hélas y faites- vous de la vie ? 
Vous confumez fans firuit & fans utilité . .. * 
Le tems dans b lAoUefie, ou dans l'oifiveté ^ 
Efdaves malheureux d'un aveugle caprice , 
Vous n'offirez de l'encens qu'à l'idole du vice ; 
On ne voit parmi vous ni pitié , ni candeur» 
Ki )uflice, ni foi, ni raifon , ni pudeur* 
De tout oc que je vois en cette folitude 
Oeft ainfi qu'avec foin je me fais une étude| 
£t que par la nature utilement inftruit» 
Die ces fages ]e;ons je reeiïeille le hvki 
En ces bois écartés jufqu'à ce que je' meurtf 
jTe voudrois ^ mais en vain , établir ma demeure j 
Une importune voix m'arraçhe de ce lieu s 
jufques ^ pioA retour s adieu» forto» adieut' 
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LE NAUFRAGE AU POIVT. 
FOEME ^LLEGOKIjQyE, 



Jt^u tonneau , le front orné de lierre i 

Entouré délaçons , & muni d'un grand verre» 
Un riche vigneron amenoit en' ces Geux 
Ce neôar fi oharosant & fi déficietti » 
QytOvUé cous les ans de ft^^eaus fi^et 
Envoyé aun ^toyent de la reiné des viDes* 

Seine intéreflée aux vœux du conduâeurv 
Pefbn eau parefieufe exdtoit la lenteur. 
Le Ciel étoic ferain^ un doux zéphir à peine 
Ofoit agiter l'air de fa ftconde haleine < 
Les ris) les jeux badins en lui faifant la cour 
Au fon des înfirumens célébroient ce grand jour s 
.MiOe cris répétés par un écho fidelle 
Aux vîUes d'alentour en portoient la nouvelle; 
Qui n'eût crû qu^ le poçt ^'il pouvoît déjf voir 
Avec poinperne diàt bien-tâiK le recevoir ) 
M;ûs, hélas! J'en frémis , le dernier pont qull trouvj 
£ft le ;fjS^l aqteur du defiin qu'il éprouve t 
Par un malheur fubit qu'il ne prévoyoit pas 
Ifi b^cteau heurte me «rdie» & fe bn^ gi éobt^jl 
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Les tonneaux difperfib fuivant l'eau qui les guide 
Flotenc de toutes parts fur la phine liquide : 
Des biWeurs allannés de ce défaftre affireux 
Font retentir k Ciel de leurs cris douloureux* 
L*un infultant le fieuve , & fon fatal rivage» 
Fak éclater fon zéïe & fe jette à la nage $ 
Et l'autre fur fes bords content de foupiaer» 
Regrette tant de biens qu'on ne peut recouyrer* 

Depuis ce tems l'eau de la Seine > 

Par l#goi^ qu'elle a contraâé » 

Efi fi falutaire & fi (aine > ^ 

Qu'en ce pays la Faculté 

Aux autres eaux médecinalet 

Tant extraites que minérales • 

La préfère pour la ùniL 

De nos projets le Ciel (ê. joue e 

Près de goiker un heureux fore 

Ainfi le plus habile échoue » 

Et fouTcnt fait naufrage au port; 
Le plus ferme jamais ne marche en aflikan<^ e 
Quelle erreur de compter fiir les biens d'ici bas ! 
fte monde eft plein d'éGiîeils qu'on trouve à chaque pa^ 

Qui cmhiffentnotre efpéranoe» 

LETTRE 



Oeuvues diverses: 37 

^««^<h^<K<^4>H><h«>^ ^^^^^^^^^^^ 

LETTRE 
i m des Auteurs dn Journal de Paris. 

OU E LLE gloire nefi-ce pas pour 
un auteur j Monfieur ^ que vous 
parliez de fibs ouvrages avec éloge dans 
vos Meçnokes Littéraires ! Je ne dou- 
te plus du fuccès de mon livre « puifaue 
vous en penfez obligeamment. Un 
fufFrage tel que le vptre entraîne aifé* 
ment celui du public. Vous lavez prc- 
veau en ma faveur » & il Tell tant pour 
vous i que je ne crains pas qu'il appela 
le de votre décidon^ quoique peut-être 
un peu trop indulgente. Je ne me pré- 
fume auteur ^ que du jour où vous avez 
confacré mon nom dans ces faâes cé« 
lébres qui tranfmettent à la poftérité la 
réputation de vos contemporains « 6c 
qui peuvent accorder ou refufer Tim* 
mortalité que tant de gens efperentt 
& que fi peu méritent. Quel heureu 
prclage pour les enfans, que laccuëi 
Êivprabl^ qu ils ont te^u de vous ! Et 
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quel honneur pour le pere, que Ie« 
bras d ami que vous lui tendez ! J'irai 
au-devant cle tout ce qui pourra me 
rendre digne d une amitié fi précieufe. 
Il neft point pour un auteur delinté- 
reffç de plus flateufe récompenfe , 
que l'approbation d'un juge comme 
vous, dont le bon goût régie les fen- 
timens. S*il étoit permis de douter de 
la finccrité d'un 'Philofophe qui en à 
toujours fait profeflîon, ;e regarderois 
comme un complimeilt les louanges 
dont vous m^honorez. Ne voulez- vous 
point mettre ma modeftieà l'épréuve? 
Celle des Poètes doqne facilement 
dans ce piège: & comme l'amôur pro- 
pre n*eft que trop fufceptiblè de va- 
nité, on leurperfuade fans peine qu'ils 
ont du mérite. La jaloufic qui règne 
ordinairement parmi eux , leur ferme 
la bouche & les yeux furcelùi de leurs 
rivaux: Vous ne connoiïfez point ce 
foible , fans prodiguer votre eftime, 

C eft à vous , & à ceux qui Vous 
reffemblent^ que j'adrelTe la dernière 
épigramme de moa volutpie. n ai 
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cherché à plaire quaux. Leûeurs dé- 
licats & fenfês. : Contenms paucis LeSto^ 
ribus, comme Horace, A Vexemple de 
Martial , je n ai point écrit pour tout 
le monde :Me raris juvat auribus plof* 
cm. Lç6 goûts font fi difFérens, 6c il 
y a taiït d'ingratitude , d'ignorance , 
de bizarrerie » ou de malignité dans la 
plû-part des Ledeurs , qu'il n'eft ni fa- 
cile ^ ni à fouhaiter de les rendre tous 
contens. Votre autorité peut me fécon- 
der utilement dans le deflein de réfor- 
mer i & de remettre en vogue un 
Ppëme fi cultivé chez les Anciens , fie 
fi négligé parmi nous. Je n ofe me flat- 
ter (ravoir réufli dans mon projet : 
Mais du moins j'aurai l'avantage d'avoir 
tracé un chemin, fie ouvert une car- 
rière à d'autres qui pourront y exceller^ 
& donner à la France un Poëme qui 
lui manque, fit qui fera du goût de la 
nation par fon peu d'étendue ôc par fa 
variété. Les épigrammes que nous 
n'avons qu'en petit nombre aans notre 
langue, font fi foibles, ou fi obfcènes, 
qu u cil à propos de redonner, à ce 
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^enre de poëfie la vigueur & k bîen:- 
féance j Ôc furcout la dernière 3 qu'il 
faut ménager avec un attention éxaâe^ 
C'eft faire un mal prefaue irréparable, 
que fe fervir de fes talens & de fou 
efprit pour corrompre les nu>ëurs. Si 
Platon a prétendu bannir de fa républi- 
que les poètes, ce n étoit fans doute 

3ueceux qui par la licence pernicieufe 
e leurs écrits pouvoient porter quel- 
qu'atteinte à la pudeur, & à la vertui 
La religion , & ceux qui font prépofés 
pour en défendre les droits . ne doivent 

{)oint tolérer de pareils fcandales. J ai 
'honneur d^être> 
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LETTRE CONTRE LE LUXE, 
en forme de diflertatioii. 

VOUS prétendez , Monfîeur , 
qu'on peut & qu'on doit même 
foufFrir le luxe , parce qu*ii fait voir les 
richeffes & labondance d'un païs oii 
il brille; parce qu'il fournit à un grand 
nombre d'ouvriers & de marchanda les 
raoïens de fubfifter; parce qu'il faut que 
les perfonnes opulentes fe fervent de 
leurs biens : Il n'eft pas difficile de 
combattre & de détruire les préjugés 
donc vous appuïez des fentimens ose 
la raifon defapprouve i ôc que la 
gion condamne. 

Le luxe eft contraire aux lôîx du 
chriftianifme, & à celles de la bonne 
politique. En ignorez-vous les fuites 
pernicieufes ? Il a été profcrir dans les 
États fagement gouvernés. Les Grecs , 
ies Romains fe font oppofês àfes pra: 

D iij 
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grès : Les Vénitiens & les HoUandoîs 
Font banni de leur république. Les 
édits & les ordonnances deplufieurs de 
nos rois j & de ceux de nos voiftos 
ont réformé fes abus. 

Le luxe corrompt les iftœurs , amol- " 
lit le courage, énerve i'efprit, affoiblit 
le corps, altère la fanté : pere du vice 
qu'il entretient à grands frais ^ en peu 
de tems il abforbe des biens amafles 
par de longs travaux » dévoie les plus 
riches patrimoines » ruine les familles - 
les mieux établies , renverfe les états 
les plus âorifTans : Il excite aux injuf* 
tices, aux concuffîons> aux ufures , aux 
larcins ôc aux brigandages pour fubve* | 
nir aux dépenfes exceffives qu il caufe. 
Les coeurs afîatiques qu'il efFéraina 
j/rouvent combien U eft à craindre. 
Après la bataille de Cannes , les dé- 
lices de Capouë firent manquer au fa- 
meux Annibal la conquête de Fltalie. 
l es héros & les philolophes l'ont re- 
fr]idc comme récuëil de la gloire & 
dj la fagefle. Les nations belliq^ueufes 
ont trouvé dans le mépris & dans la , 
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pnrstioA du fuperflu , & dans une vie 
fobre, (impie 3 modefle> aâive» infati- 
gable^ la fôreté de leurs exploits > de 
leur patrie & de leur réputation. 

Le luxe confond \€ fupcrieur avec le 
fubalterne j le noble avec le toturier : 
Il empêchr qu'on ne diftingue les 
lafigs , les dignités & les conditions. 
La raifon y la bîenféance & Téquité 
demandent pour rétablir Tordre, qu'on 
mette un freina la vanké faftueufeaui 
fe méconnoît. En lui prefcrivanr des 
bornes,. & furtout en fupprimant ce 
nombre inutile de valets faincans 6c 
defoeuvrcs > le prince aura plus de fol- 
dars, 1 agriculture* plus de laboureurs, 
la navigation plus de matelots 5 les 
marchands ne feront que des commet^ 
ces louables , Se les artifans ne s'exer- 
ceront qu à des profeffions néceffaires. 
Tout rentrera dans Tordre & dans la 
fubordination : Rien ne déranger^) Tœ- 
conomie de la fociété. Le grand fei- 
gneur & le magiftrat ne feront plus 
confondus avec le riche bourge'(ùSis & 
fimple particulier. Les tables, les 
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habits, les meubles, les équipages Tcr^ j 
ront aflbrris convenablement > & pro- 
portionnés aux différentes conditions. î 
Que la magnificence foit permife à 
- certaines perfonnes , & en quelques oc- 
cafions 5 que les Grands foutiennenc 
l'éclat de leur rang j mais que des hom- 
mes nés dans Toblcurité^ & enrichis 
des dépouilles d autrui, ne fe mettent 
point infolemment par leur fomptucufe 
dépenfe , au niveau de ceux qui font 
au-deflus d'eux par leurs dignités ou par 
leur naiffance : que Ton réprime leur 
préfomption effrénée. Que de nos jours 
la loi Opvia fe renouvelle > & qu'elle 
trouve dans Paris la même vigueur 
qu elle eut autrefois à Rome. Que les 
tréfors iniques de ces Pigmées auda- 
cieux qui ofent fe comparer aux colof- 
fes , fervent à fecourir le Prince & TE- 
tat dans leurs befoifts , ou foient em- 
ployés à lornement des Autels, & à la 
décoration des Temples. N'eft-ce pas 
un fpeftacle digne ae nos larmes, ôc 
d'une jufte indignation, de voir des 
hommes > & des hommes chrétiexisi 
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prodiguer fans difcrétion des biens dont 
ils ne font que les dépofîtaires j 6c les 
œconomes^ & fe livrer à tout ce (jue 
lespaflions leur fuggerent j tandis qu un 
nombre infini de gens , avec plus de mé- 
rite & de vertu, gémiflent fous le poids 
accablant de l'indigence j & font en 
danger de fuccomber au défefpoir: 
tandis que dans le voifinage d'un châ*« 
teau magnifique, qu'habite fou vent un 
homme vicieux & même fcélérat , on 
voitlamaifondu Seigneur dans un état 
<}uipourroit faire douter que ce fut le 
lieu où réfide ôc efl adore ic Créateur de 
l'univers, & le Dieu de gloire & dema« 
jefté ? Eft-ce là Tufage qu'il veut que 
ion ùiffè de fes dons ? Ne les recevons^ 
nous de fa main libérale & bienfaifante^ 
que pour nous en fervir contre lui* 
même ? Les payenà 6c les infidelles en 
ufent-ils ainfi envers leurs divinités im- 
puifîàntes fie leurs idoles ridicules ? Que 
diroient, que penferoknt un Chinois^ 
ou un Mahométan , en voyant nos tem- 
ples fi négligés , 6c quelle idée auroient* 
Àls du Dieu des chrétiens» à en juger 
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parle culte que nous lui rendons ? L'în^ 
fenfibilité monftrueUfe de ces riches 
ingrats, blcffe i humanité autant que la 
religion , & iuftifie les anathêmes pro- 
noncés tant de fois contre eux. Eft-ce là 
remplir les engagemens que nous con- 
tradons quand nous fommes régénéré^ 
bien-fait ineftimable, dont on ne con- 
noît point aflez le prix ? N'avons-nous 
|>as renoncé pour lors folemnellement 
aux œuvres & aux pompes , que le monr»; 
de & le démon qui en eft le prince,' 
aime & infpire d aimer ? N avons-nous 
pas abjuré fon empire , fes ufages, les 
maximes f Sommes-nous chrétiens en ' 
nous y conformant > & fi nous rougit- 
fons de Pêtre, que fommes-nous, & \ 
que deviendrons-nous ? Nos penfées, | 
nos défirs, nos aûions, nos difcours, | 
tout en nous fe reflent il du caraûere 

aue nous avons reçu ? Nous avons per- 
u l'innocence , travaillons-nous à la 
recouvrer ? Rempliflbns-nous les vœux 
qu'on a faits alors pour nous , & que 
nous avons dû ratifier dès le premier 
lifage de notre raifon » quand nous che<« 
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chons à nous diftinguer par une often- 
tation vaine ôc frivole ; quand nous vi- 
vons dans une opulence faftueufe, & 
fouvent mal acquife 5 & que loin de 
nous attendrir fur la mifere des pauvres; 
nous confumons nos biens en dcpenfes 
inuriles , & quelquefois criminelles? 
Faifons-en un emploi conforme au:^ 
volontés, du Seigneur, de qui nous les 
tenonç : retraâez - vous autentique- 
ment, Monfieur, fur ce que vous avez 
avancé en faveur du luxe> fi oppofé à 
la morale de l'Evangile, qui doit être 
la feule règle de notre conduite, com- , 
me il le fera du fouverain jugement qui 
en fera porté. Je fuis, Alonlieur, &c% 
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E P I T R E 

À MONSIEUR L, t. 



X Andts qu'un vin fumeux cnrc 4aDS tqs eelien ; 
Que vos grains fous leur poids font gënitr vos grenierr 
Amix que faices-rous d^ns ce jckampétre afik 
Que la raifen préfere au (ëjour lie la ville ? 
Cultive3>vous cet art, doux charme de Ferprit» 
Qu'Ariftote nous v^nte , ^ qiie Platon profcrit 
Elève de Pindare , ou difciple d'Horace , 
Pu coteau jd'A • • • &ices-vous un parnaflèl 
A pas précipités traverlànt les guérets 
Répandez- vous le (àng des JbÂtes des foret»; 
Ou plus tranquille , aiÇs fur la rive prochaine , 
De fes froids habitans dépeuplez- vous-Ia Seine. 
Paçs votre HvoU par d'innocens plaifirs 
Tâchez- VAus d'amiiiètYos &ns & vos defîrs i 
On ne craint plus le bruit > & les coups du tonnerti 
P L'automne y^regnef le printems.ftg; la terre; 
X«e zéphir dans le^châmps peines de mille çoukud 
Reproduit la terdure iS: ranioie les fleurs i 
yous pouvez parcourir les valloQs & les plainei » 

t V.autamnf itoi$ doux & hau cme wmh. 




Fouler 



Q B U ^ R E S^I ttl VE'.K s) 
¥oulcT rherbc naiflaotc.ayx.bprds de vos fonpines 
Ou couche Tous (a treille,* au doux chant des oifeaux " 
Accorder aveC'àrtMM tenS'eè'chalmiieQ^x. 
Hçuttux quUQjiinj^ you5 éxernt/l'iijqui^tM^ ^ 
içait goûter fes^ouccurs" q u'oflSré la /blitîi^c ! ^ ^ ' 

Yous;y pQff«4€i.tQuty.waftft)«iw«anwicna . . 

Dans toutes iKm^ ijéiufeiiles.t^ iruk^ j. . l 

Que pour prix de vp$ fcios fes faveurs ont pj[oduic$ r 
Taudis que; tiou$' doncisiol: un tournaenc iôutile ». 
Nous fefqçf^ïuf:- Jei&M^ t PU tla.^$Un[ébiaipdQb3cik4 
Tandis que now:YïQj¥>WI>P.d<)uIeiirîcptrdaa f: . 
NosprojjBtftfenMlîtpB^» 0«l.mya«l6ipflr<hift3..f. .î ' 
Quevosannufepiefiç^^fprit^tfte^ens dcs'aàircsi • l 
La paix & Vtft^iQcaMaî ^GfX)mpa^ot te Tâàres-: ' \ 
Pour nous , nous re^iwns.iin air/cdntsj^^;. ' 
Dont le Yitt|^||(JkJe»mQs»i«bfeAèmti&m . ' : 
Ici les paffions fur tout «C^Mf^ô» i\ /. ;î;i4 
Exercent Jeur;fttt:al& 

Iddans rembarw^ Je<i:tu]9«Ii^>£f h.btviU > 
Nluihérçbcm&iAais cavaîti kjfiepée qiâiràiis^fuk, 

l;;Liv<] ajo/i; ?f;ov lirs;. -.n^ ! 

E . 
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AU MESME, 
EPITRE EN VERS LIBRES. 



I ^ E Ciel tSt ôbfcnrci par de (ombres naage$ : 
Des tfifies fours à'Hyas rien ne retient les pletifs i 
Les vergers font ûns fhiitS). les, parterres fans fleurs | 
Vos jardins j.des frinaats vont fentir les outfigcs» 
Le fouiBe impétueux des bruyaos aqtûlons 

Déjà ravage les campagnles $ 
Les ruiffeaux débordés inondent les vallons » 
Et b neige blanchit le fommet des montagnes» 
D'un œilindifiérent le foleil âins vigueur 
Voit la nature inculte , & la terre en langueur i 
Le vigneron ci6{ boit le jus de fa' treille $ 
Aflis près de fon feu le laboureur (bmmeille i 

Etle berger (bus les ormeaux 
Ne fait pinstéfonncr (es tendres chalumeaux. 

Plus d'un ocageux météore 
Déconcerte vos jepx , & vos amu(èmens s 
Quel attrait trouvex-vous encore 
Dans vos champs dépouillés de tous leurs agrémenti 
L'amitié par ma voix en ces lieux vous rappelle | 
Sans efpoir de retour vpus avons-nous perdu | 




Pourquoi par une abfençc. accablante & cniçllc 
DiâKrer un plaiâr fi long-tems attendu > 
Venez fideile ami de là pbilofophie 
Renouveller ce^ entretiens 
Où mon coeur avec voui slnftmit , 8c s'édifie, 
Où vos fagcs difcours font la règle des miens; 

Le Rhin en frémiflàat d'épouTànte & de rage» 
Voit regner/ur Tes bords le meurtre & le carnage s 
rAutricbe eft cooftemée; fit craint iqu'ennoiai d'un a» 
Uçmpire des Lis nepanricnne 
A }oî^dre Lttxembcfi|fg.4^ Vienne 
A la conquête de Milao« 

Vous me demandez des nouvelles 5 
je en. ai point d autres à vous apprca- 
dre que çelle du fuccès de nôs.armes. 
L encens fume fur.nos autels j les tem- 
ples retentiflent de cantiques de joye 
& de reconnpiflance 5 leurs voûtes font 
ornées des dépouilles fanglantes de nos 
ennemis. Venez prendre part à nos fê- 
tes, & joindre vos avions de grâces 
aux nôtres. 



s" ■ .' ■ ^'.*-.D;r. '! .' . ïLq io." nfro^ 

LA .BEFÀITE . 

D 

Ea H^nètdfis vatnciié. jè chanté la défaite , 
Et du-bM^te Lîcag la H^iôôîfe parfaite* ' . - /. 

De quel étonnetfi««É>^it»»<cMi^:f4i^^fl^â{$t5é9 ^ 
Au rapport cjli^-Mi&^«fiïiî ^âi^êi-lc^fjrldÂl^ 
Caufoit dans fes vergéte iiii *rrage eUf oyatié> 
Que fon jardin en proye à d'avides^brigands , ^ 
^0^epréfeéfèW»hiWa^ . 

llfaS^rarrfvép'&^cHr^^^ 

ïcs arbres dépbûillés dè^ ^^rSùrt & Je fl^^ " ^ * 
Cet'éndirifie att'éntàt f^i ùespteuts» , 

Tl jure de punir une paréi fie Audace ; . y 
LTeffet ian§ ainerei?' vaTuivre la monade: . 
II vent être ,vengc de ce peuple ennemL5 . 
yiine t tix promtement , il ne 1 eft qu a pemu ^ 
Saifi de la fureur dont le tranfport Tanime 
Il ébranle à Tinfiant du pied jufqu'à la cime 
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mieuls} frênes ) ormeaux, où riofeâe caché 
Epouvanté , tremblant , efi envïin retrandié. 
D'un vol prédpité tout fuit, mab rien n'échape : 
Son bras dont la rigueur abbat tout ce qu'il frapc j 
De moment en moment redouble fes efforts s 
Lcsye^ers font couverts de mourans & de morts. 
La faucille abbat moins d'épis quand on moiflbnne i 
Les vents font moins tomber de feiiilles en automne* 
Licas i chaque pas vainqueur impétueux 

Maflacre fans pitié des bataillons nombreux* 

Tel un lion , de fang & de carnage avide 

Cxtrce fa fureur fur un troupeau timide : 

Tel on vit autrefois dans les champs Phrigiens 

AdûUe i fa colère immoler les Troyens. 

Les paflîons caufent phis de ravage , 
Que n'en font ardens au pillage 
Ces infeâes pernicieux : 
pu héros que je chante imitons le çourage , 
Contre elles armons-nous, comme il s'arnia contre eux; 
leur poifon dans nos <;afctirs Caôlement pénètre} 
On ne peut trop les craii^re & trop^en défier; 
Pour les combattre il fâut tout employer s 
Pour les détruire il ne faut rien omettre. 



J4 .0;^;v:Rïsr divfrjse's 
CONTRE VlDOLAt^l'E,\^ 

lUe Je ttgnbrahce y & mcîre deTerréurV"^*' " ^ 
Qui pervertis réfprit & qui carrohips lé coeur y 
Lci plantes que le Nil nourrii: fur fon rivage, 
Lfes monftfes que la terre enfante avec tiorreûr 
Reçurent par ton culte ùn facrilégê honimager 
On a vu fins rougir les ftîipîdes mortels 
L'encenfoir à lâ riiaîn aux plus infâmes crime» 
Décerner des honneurs , ériger des autels t 

Et même immoler des vidimes- 
Pour nous qui connoiflons du Dieu de vérité ' 

La fouveraine ma jeftc , 
Refpeâons fa grandeur , révérons fa puîflancè t ' 
Que notre cœur lui foît founiîs & cônfacré'y *^ 

C'eft le temple où par préférence " ' , . _ 
De fa gloire jaloux il veut être adoré» 



A 



' À MO-NSIEUR D*... ' 
fottm .,pwr xUl^^ à fa maifm : ^ 

^ iïtn^h dès iong-Jtems de ^âng & de carrtagc , ^ 
Bien- tôt U foudre en main le démon des combats 
Sur les rives du Pô figjfalerà fa rage 5 
)L épouvante & W mort marcheront fur fes pas. 
Chez vous ^,\î'CL verf a (jue décriantes plaints , 
Un maître éîen faifant^de paifibl'es fiameaux , 
Chc2You5<in n'ent€pdra,que le ebant des oifeaux> 
(^fi'^ciwnj^ijr^desf^nr^^^ - . 



: JTopdifi qa .votcë lejouiragtBÀ' 
ble& champêtre, vous ne parlez que 
des ïimè^àe la'ïerré , dés beadtés^ dè là 
nature, (k9»fk»frffdkk^ la es^nS^gile \ on 
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ne s'entretient ici que de fiéges, & de 
combats. Tandis qu en Italie & eh Al^ 
lemagne on ne marche que for des 
corps morts , on ne fent que la poudre 
À canon , & qu'on n entend que 1^ brùlt 
* des armes, vous vous promenez furies 
fleurs , vous refpirez l'haleine des Aé- 

Ehirs, vous entendez le fon des haut- 
ois & des mufettes. Quelle différence, 
& que votre fort eft digne d^ehvie ! 
Quoique nos armées foient partout 
triomphantes , & que le Seigneur les 
protège & les favorffe , gcmiffons de 
voir des chrétiens animés à s'arracher 
impitoyïiblement la vie, & faifons des 
.vœux continuels pour la paix. Quelque 
heureufes que foient les guerres, ce 
font des fléaux que Dieu nous envoyé 
pour punir nos crimes : quelque avan- I 
tage qu'on y remporte , la joye des 
triomphes eft toujours mêlée de tritôP 
fe, & les ^ccès les plus éclatans font 
fbuvent funeftes même aux vainqueurs. 

£) (loi qu'arclemment h gloire exdte not itSts î 



, . . Coûtent des pleurs^. des foupirs.^ , . ^. , 
Étles plus beaux lauriers font arrofes de larmes, 

/ : . . ' , • .1 . i 

La gu,erre eft laTource djeiinillbmauxj 
comme la paix l'eft de tous les biens. 
Joignez vos prie^fefe aûxiïotFes pour ob- 
tenir du ciel celle de l'état & de PégU^. 
Je fu^S'^ Moiifiair^&c. . 0^ 

CONTREE UN auVKMGE 
fur lequel on-àvoié demémdéèi'Mteuf^ 
: , Jon /èmifneht. ' ' - 

A..., , .... . I :T 

Vec la piété mêler le badinacc} * . 

Et prefque dans l^Qi^éme page 

t'élï fjiîre un aflemblage énorme»^ , » ^ 
^T" .:r' " ; ' '. * .»* • ' * ^ 

Pour ne pas dire jmonftrueux 9 , 

Fgalemènj dcfeôueux .s 

£t par le fond S( par la forme. . . , ...^ 
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PRIE RE A D I EU, 
dans un tems de calamité. 

Stances irrtgtéJieres. 

X3i|l||K^'^ gétniflant ioaplof e ta clémence i 
Et ptcs de fuccomber fous deux fléaux mortels » 

Avec une liumble confiance » 

Seigneur, embraflê tes autels. 
, . . De ta veflgeanoe redoutable 

Ne lui fais plus fentir les coups f 
Et quoique nos forfaits allument ton courroux» 
'Appaîfé par |e jufte épargne le coupable; 

. Va? 

De l'Hébreu tu brifas les fers : 
l^ar toi fur l'onde amere il s'ouvrit un paflage i 
ït malgré fdn murmure au milieu des ^efertt 
n a v& tes bienfaits ranimer fon courage# ^ 

Quand la faim menà^ôit fes 'jours 
Sur lui tu fis pleuvoir une manne céleÔe s 

Notre (brt n'eft pas moins (unefle \ 
A de pareils befoins donne un pareil fecours; 

oc» 
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Que fur fes fuçceflears la pitié ^'attendnflc : 

$i le coodu^eur dlfirael 
Tant ie fois «n faveur d'un peuple criminel 
P^r le Cing des taureaux a flécbi ta juftice; 
Quel efpçir notrç cœur ne peut- il pas fprmer l 

La yiâimç fainté & propicç 

Pu plus auçufte (àcrifice 

$*immole pour te défarmer^ 

Sols en renpuvellaiit tes bont^ paterneOes ; 

Pere indulgent ^ roi généreux : 

Eofans ingrats, fujets rebelles 
Nous t'offrons nos foupics^ nos regrets ic nos vœux; 
Anottsperdre>grand Dieu, pc^rrois-tu teréfoudr^^ 
Quand ton Fils tout-puijOTapt , toudié de nos snaltiçur^^ 

Poujr nous garantir de ta foudre » 
Jpint tjji voix 4 nos pris ^ & r<2P fang à nos^leiuf, 



P^^**^Qy.ç l'çrt approfondifle tou- 
tes nos adions , on' trouvera cj^ge. ceft le 
feul motif qui..aous :iEait^ âe^^ 
nous nous le degu^lops. Nos vertus & 
nos vices a^ont point d'autre |)rinGipe^^ 
ni dautrefin que de fe Ïaas&u'é/Nou^^ 
nous aimons nous m.çmW dans ci que 
nous aiiTigns. , Nous feri9ns îndifïçrens, 
pour lés çru&lJeaux objets ^ s'iîs^ne n^ 
éâufpient urT niai fîr ' due itôus' îaifons* 
taioir a ceux qui pqus le donnent , oC 
qui ont qôtre amitié i'^ôu fiotré téndreC- 
fe : aiàfi on ne peut jïfmais dire biefr 
fincérement & bien véritablement à 
une perfonne/IJê'yoCj^aïflïe. 

Nos fens fonf-des .trdWipeurs qui nous 
fcduifent:ne nous;^^' fions point. Je 
voudrois penfer, ou fçavoir comment 
notre ame penfçra quand elle en fera 
dégagée. 

Il y a des hommes dont le panchant 

. eft 
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eft fî vicieux , & le cœur fi rcorrompu, 
que ce n'eft point le mérite qui les 
porte à aimer 5 ce n'eft que le fexe. 

Ileft contre la prudence . j6c contre 
la politeiTe, de faire des gageures: 
parier , c'eft fe donner une elpece dé 
démenti réciproque. 

La fincérité eft devenue fi rare parmi 
les hommes, ou on peut mettre la dé- 
fiance au nombre des vertus. 

La même philofophie qui nous infpi- 
reun mépris généreux pour les richeffe?, 
nousdéfendde nousexpofer aux mépris 
infolens des riches. 

Peu d'hommes fenrent un amour 
véritable pour la fageffe , & une haine 
defintéreuée pour le vice. On verroit 
plus de criminels, fans le frein de Tln- 
femie & du châtiment s & moins de ver- 
tueux, fans Taiguillon delà glairei& 
delà récompenfe» 

Ce n*eft point affez d une promefiê 
verbale, pour s'alfurer de quelqu'un j 
il feut qu il écrive. Ce n'eft point aflez 
des vœux folemnels qu'on a faits de (é 
coniacrer iDieu dans un clodtre } il £iut 

F 
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encore 4cs grilles .& des murs, pour 
«npêcher t)u on ne les viole. Ce n'eft 
point affez dune porte aux maifons 
fom y être en fureté; il faut des ferru- 
res j des cadenats &: des verroux. Quelle 
honte pour les hommes, que les pré- 
cautions qu il faut, prendre contre eux! 

Quoi vous ne fçavez pas jouer , ôc 
vous ofez paroître dans une aflemblée ! 
Qu y venez-vous faire ? On ne vous 
fei-a pas grand accueil, vous n'êtes bon 
à rien. Fuïez , profane ? vous ne méri- 
tez pas d'être admis dans les bonnes 
compagnies. Peut-on avoir tant de har- 
dieffe^ avec tant d'ignorance ! Ne fca- 
vcz-vous pas que le jeu eft prefque la 
feule occupation des deux fexes ? Que 
c'eft le nœud de la fociété s que fous 
fes^aiifpices on a entrée chez les grands 
feigneup^ y èc place aux bonnes tables » 
qu'il procure des amitiés utiles & des 
liàifona avantageufes 5 qu'il n'y> a plus 
À-préfent de converfation 5 qu'on a fub- 
flituéJe langage de la bagatelle à celui 
4er}a rasfon > qu'une perfontse fage 3 eft 
ennuieufe^ & porte SL\eç dl^ m txttt 
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cfexcluliôn du commerce du beau 
inonde. Allez au plû-tôt vous faire inf- 
truire ; & ne vous montrez plus que 
i^ous n'ayez appris à vivre en apprenant 
à joùen , 

Un joueur en fe iilettant au jeu , doit 
être certain qu il perdra > quand ce ne 
. feroit que fon tems. 

Deux hommes , deux amis mênie 
conviennent ^e fang froid enfemble de 
faire une chofe > dont la fin doit chagrî- 
xier un des deux > ils appellent cQ,h joUcr. 

Licas eft mort > c étoit un honnête- 
homme 3 un homme aimable , un hom^ 
itie de mérite. Chacun le dit j perfonne 
ne le difoit pendant fa vie* On eft jalouit 
des vivaris^ on loue volonders les 
morts. 

Il eft des hommes épais, ftupidesj maté- 
riels> fans principes , &ns raifonnementi 
fans réfléxiomqui vivent fansfçavoir ce 
^ue c'eft que la vie préfçnte , fans 
s inquiéter de celle qui doit ïa luivfej 
qui n agiffent que machinalement : On 
les prendroit pour des automates h ôc 
fans la religion j j'en fçf ois une troi- 
i Fij / 
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fiemè forte d'animaux qui ne feroieirt 
ni hommes , ni bçtes. 

LETTRE AN O N I M E 
Monfteur 

REnftez au panchant fatal que vous 
avez pour la jfetire , Monfieur. 
Voulez- vous paffer pour un homme 
fofpea.3 dangereux 6c infociable qu'il 
faut fiiir, ou dont on doit toujours €6 
défier? Votre réputation vous coûte 
Teftime ^ Famitié de tous cwx qui 
vous 'con0oiffent5 ceft Tacheter rrôp 
chér*:Sbngez é travailkz à vous faire 
aimer , & non à vous faire craindre : 
Sacrifiez vos vers à votre irepos , à votre 
coofcifince & à votre intérêt. 

Etoufez en naîflant) quoîqu'avec répugnance y 
Ces enfans iBonfirueux d'un cerveau mal timbré $ 
croyez qu^eo ce cas il efi de la prudeace 
D'être pere dénaturé. 
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j4 monsieur de s.... 
epitre en vers libres 

Sur la Peinture. 

IvaU flr fonir it la nature 
Que tn t'efoces. d'imiter , 
Ceft toi , fnènreiUettfa Pdnctire» '* 
Que dans ces vet^ jè veux chanter; , 
Mon cœur conferre encor ie go&t & la teodreflifi • • 
Qué je feotis pour toi prefque dès le berceau I 
£t avec plaifir « aimable ehchanteieflè y. . j - 
Que ma plume aujourd%ui célèbre ton piocMUf 
(i) Des héros'tu foûtiem la gloire % . r ) 

Tu nous rends les fiecleâ paffés ; • . /r 
exploits que le téms avoit prefqUe effii«i| 
Tu nous rappelles la :raéQiQire« ; i{£ 
*tn nousf mttTporteaoù tu veus» ' ' 
(),)Fdnft*tadeiiieurtr<i:&lecarnagj5? ;t 
la frayeur me faifit , je plains des malheureux 
Qu'un vainqueur inhumain facnfie à fa rage« 

Fui 



/ 
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. .(0 Pîcn-tôt après dans un bocage 
Des bergers innoccns retraces-tu les jeux ? 
Je badine , je ris > & foldtre avec eux. . 
Xam^an ingéniisufe opère des miraçle^l 
^ * (i) Et par d'invifîbles reflbrts, ' 

Ton pouvoir vainqueur des c^fiades 
Kapproche les abfenS) & ranime les morts* 
(f) Maigté les loîx de la natute 9 . . - ■ 

Malgré la rigueur des âimais » . 

Tu fçais dani5.les pluà firbîds climats • 
Faire naitreles fleurs , Jk brîHer la vodure* 
Tu fais enisore plus : (4) tu tires du néant 
Des hommes, des châteaux, des campagnes, des Villes, 
Des troupeaux, des^oifTons , despifeaux ^des r^ile§, 
4 Sans t'épuiier en les créant, r - • } 

(j) Tu repréfentesmos miâeretv * i . . 
Ton zélé induArieux décore nos autels ; - 

i^ar des ob jets fi falutakes 
Tu réveilles ramour, & la foi def incrttb. I 

Lorfque nous voyons dans^nosTcmpItSi 
Les &its detf dgntâ faéros cotl&aés par tet feins»; ; 

(ij Les fêtes féfiora'cu ^ , 

(i) Letfcrtrahs. 

(5) Les tableaux d3 fleurs • 

(4) Us Meaux tthùmattx &'É^JfsS^îi < > 
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Mous nous fimtons portés i fuiyre des exemples 
Dont tes pieux travaux nous rendent les témoins* 

Qui » mieux que toi| S • • • • inimitable ^ 

Dont les talens (ont ù. vantés , 
Qui , mieux que toi , de cet an admirable 
Sent & fait fentir les beautés î 
Voit-on ta pécherefle en humble contenance 
Prier , gémir aux pieds du Sauveur des hunuditt i 
Tii fais aimer la pénitence 
Sous les couleurs dont tu la peins* 
Tadmire u Suzanne , elle attendrit mon ame : 
Quelle beauté modefie elle offre à nos regards! 
Juftement indigné je détefte la flâme 
De tes impudiques vieillards^ . 
Tu coonois des couleurs la fçavante haimônie a 
Lorfque ta veux £;itre un tableau » 
La tsdfon guide tott génie , 
Lavertiiooadifittonpinfieao* : : i 

OvoiBipia^ddvttqet^^itt» dj»ps vos ouvrage» l 

Soyez fonpofeokvfojreQtftg^» • - 
Et a'bfet ïamàis à nosyctt:^. ^ »• 

^^ecesol4et6lkcakâeux t i . . «c* . ^1 
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Des yeux paflant jufques au conir , 
Peut altérer la bienféance , ^ 
Et faire raugir la pudeur. 

E P IT R E â 

P ArcKan déclaré ics dogmes d'Epieure , 
Qui fuis docilement les loix cfe la nature ; 
Qui , féduit par l'amorce fid'attrait des plaiiirï. 
Te régies fur un plan conforme à tes defifs} 
Parle de bonne fbi , que penfes-tu de VBStet 
Qui cféa Tuaivers , & <}w nous a fait nakré ? 
Tu me répons que tout Uous dit Se nom bit voit 
Que fa fagefTe extrême égale foii pouroir* 
Groi^tu donc que ce Dieu fi puiffam & fi fage 
M'ait tiré du néant fon plus parfait ouvrage, 
Qu'afin qu'il fe livrit , après l'avoir bravé , 
'Au panchant corrompu d*un efprit dépiavé K 
Mon j (ans doute ; un chrétien > un idolAtre même 
Ke polill^k (kns Toi^r proierer ^ bU%li£^ 
Laifiions un iolbépfe ftiipide anbnat ' 
Céder fiins réfiâioce à fon inftînâ brutal : 
pour nous 9 dont la raifon 6it le noUe partagf^s 
fiLuc notre autciriliqjb» foiato^ 
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C'eft avilir notre ame , & c'eft la dégrader , 
Que d'obéir aax fens, loin de leur commander* 

H efl yrai que fi l'homme ennemi de lui-méoïc > 
Ne s'étoit révolté contre TEfire fnprcme , 
Dans des plaifirs parfaits il e&t paiTé fes jours. 
Sans que la moindre peine en eût troublé le couiB* 
Un printems étemel regneroit fur la terre 5 
On n'auroit point connu ni famine , ni guerre : 
La gloire , la famé, Tabondance , la paix , 
Tout deroit prévenir ou combler fes Couhaks i 
Et (ans que btlumiere à (es yeux fut ravie >. • 
Sans éprouver la mort il eût changé de ww 
Mais déchu du bonheur qui bu fnt deftiné» 
Sujet imifle £mt , au travail bmidamné » 
Sa défobé'idiincc eut on fon ètfhtMt} 
U k vil asaSienreux aalE-tâe qae cdupsAl^ 
Dieu {nur le charîer par de çmels fléaux» 
Fit tomber fur fa téte un déluge de rtaux : 
£zîié pour jamais du féjour des délices, 
Les biens créés pour luL^évînçent fes fuppliccs : 
I-'air, /a terre, le ciel, contre lui tout s'arma i 
La foudre prit l'effor, & Penfer s'aîîumaî 
Sur lui le Tout-puiffant épuifa fa colère ; 
£t la mort acheva de combler ù mifere* 
Il ne put réparer fon crime qu'à ce prix* 
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Dans ce fatal arf ér nous fommes tons comprise 
Complice du forfait de notre premier pere » 
L'homme aveugle & charnel fe trompe, s'il efpere 
Pouvoir être en ce monde heureux impuiiément % 
Héritier de ia faute r il l'eft du châtiment. 
Att nûiieu des plaifirs dontl'appas nous enchaîne f 
Vn.remords falutaire, & qui pourtant nous géne, 
Kous dit que les plus grands que l'ongoite ici-bas 
En fiatant notre cœur ne le fattsfont pas. 

Toi 9 que la volupté mere & fille du crii^e 
Aiiervit en. efislave , on ^tât én viâimey 
Sans chercher vainement à te jufiifier» 
Reconnois ton erreur > & fonge à l'expier. 
Apprens que (ât ou tard l'amertiune enpoifonnt 
|Ces douceurs que le goût avec art a£Gûfonne : 
Et que laUfer nos feos & nos defirs fans frem i 
Ccfi vivre ên béte brute ^ ou liu ta/cm en païeai 




J 
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LE PALAIS DE LA VERITES 
Madame 

VOus fouhaitez. Madame, que je 
fade la defcription du palais de 
la j'obéis, malgré la difficulté 

de réuflir dans cette entreprife, qui 
conviendroit mieux à un géomètre & 
à un métaphincien , qu'à un homme 

Qui depuis & jeuneiTc a fait fa feule étude 

De cultiver l'art de rimer; 

Dont il conitraâa l'habitude 
Sous un maître excellent qui daigna le former. 

Mais comme la Vérité nèft point ab^ 
folument incompatible avec lapoëfîe; 
jaurai îhonneut de vous dire ce que 
je penfe fur le fujet que vous me 
prelcrivezsSc peu initié dans des mif- 
teres qu'il n'eft pas facile d'approfon- 
àk, je vous pi:opofeiai mes penféesjr 
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moins comme des convidions éviden- 
tes d'un pHilofophe , que cemmè des 
conjeâures incertaines d'un poëte. 

Il y a plufieurs liécles que la Vérité 
fille du ciel & mere de la vertu, fut 
bannie d«iire les hommes par la frau- 
.de , lartifice & Timpofture. La fin de 
Tâge d or eft Tépoque de fon éxil. Cette 
innocente profcrite fe réfugia dans une 
pres-qu'ifle déferte, où elle établit fon 
domicile. Ne vous figurez pas , Ma- 
dame^quefa demeure foit magnifique. 
Ennemie du luxe & du fafte^ elle pré- 
féra les charmes de la folitude, au tu- 
multe des cours & des villes. EUfe vit 
fans regret & lans envie Diane révérée 
dans Ephèfe, Junoh dans Samos, Mi- 
nerve dans Athènes. Loin de fe conr 
formera ces divinités fabuleufes qu elle 
méprife, elle vint habiter le lieu paifi<? 
ble & champêtre ou elle a fixé fa re«p 
traite. Dans ce féjour que j appeÛerài 
Palais , fi vous le voulez , tout eft au* 

Sufte 6c noble ^ quoique fimplefic mo« 
efte : le bon goût en fait le principal 
^Eoenient. Cet édifice admirable, eft 

çpnftruit 
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' tonftruit fur un roc dont rien ne peut 
ébranler les fondemens^ 6c foutenu d un 
grand nombre de pîlaâres âc de colon- 
nes de porphire, dont, la folidité eft à 
répreuve des infultes du tems. Plufieurs . 
bas reli€& iculpés par des mains adroi- 
tes & fça vantes y retracent les différen- 
tes viâboires qu'elle a remportées. D'un 
côté elle defarme 6c ^enchaine lliipo- 
crifte, TcStreur , la calomnie Se l'igno- 
rance : De l'autre elle tetrafTe 6c fou-* 
droye d'une main triomphante le prc- 

i jugé s h flatterie » PathéîûÊxie âc l'ido*; 

' latrie , monftres vainement révoltés. 
Daifô ce palais nuls faux jours, nuls 
faïax brilians n'ébloûiiTent les yeux, 6c 
ne trompent les regards. Une lumière 
agréable 6c pure éclaire fes habitans : 
Une volupté fage 6c tranquille en fait 
les délices. Tout y eft dans un ordre 
exaâdont rien ne trouble i'œconomie> 
& où, rien n'introduit la confufion , ni 
le dérangement. Cette fouveraine ai- 
mable a pour compagnes la bonne foi, 
la naïveté, la candeur, la droiture ôc 
riiinoçencc : Ni jaloufe , ni ambitieufe, 

G 
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ni diflîmulée^ elle ne connoît ni le .j 
guifement , ni laffbaation. Ses difcours 
&c fon cœur ne font point fardés 3 âc ] 
ne fe déielacent qu'en * faveur du vrai l 
mérite- Ne £by ez point furprifè, ni fcati-- ! 
dalifée , Madame, fi je vous dis quelle 
eû nue* Sa nudité n a rien x^i ofFeniè ^ 
la pudeur, ni qui bleffe la bi^nféance. 
La Vérité par .elle-même, eft fi ikinte 
ôc fi irefpeâable , que ies favoris ne 
font .point fufceptibles des fpiblefies 
que le ièxe inipire aux profanes. Sa 
-beauté, loin d'exciter, des émotions 
indifcrQtes & téméraires, affujettit les 
fcns à 1 empire de la raifon. Le caraûcre 
de la vertu qui eft imprimé fur fon 
front vénérable , ne communique à 
ceux qui l'approchent, que des fçiv- 
timens conformes aux loix fcrupulèufes 
•de la continence la plus circonfpeâe. 

Elle n emprunte point , d'agrémens 
poftiches, ni d'attraits étrangers, ni de 
parure fufpeûe. Elle parle peu, & ne 
dit que ce qu'elle penfe, fan^ équivo- 
que, fans ambiguité. Son vifàge eft 
jTériçux ou enjpjiié felpn les xems ^ les 



où elle trouve. Sa démarche e(l 
grave , fon port majeftueux , fa voix toiw . 
chante > fa conversation aifée, fon élo- 
qu^ride infmuaiite^ fa fincéritc inal- 
térable, fbn intégrité incorruptible, fei 
jtigemens perfuafrfs , fes raifonnemen» 
dénlonffratifs & convaincaris. 

En foTtant de fon palais , oiï eiltfff 
dans un jardin fpacieux ^ oà Pon ref- 
pire un air ferein & falutaire. Là, dans 
des allées foinbtes , fur de verds gazofi* 
dont un printems éternel entretient lâ: 
fraîcheur , des perfonnes eftimablespar 
leur fcience, leur iageffe & leur expé- 
rience, coûfacrées à fon fervice, mé- 
ditent fes loix i fes principes , feç ma- 
ximes 5 & font de leur obéiffance leur 
bonheur, & de leurs devoirs leursplan 
firs. Ici , les miniftres qui prononcent 
fes oracles , cueillent avec choix dé* 
fleurs imiïlortelles, dont ils lui coni-^ 
pofent des guirlandes & des couronnes. 
Dans ces jardins cultivés par les mains 
de la nature libérale & bienfôifante 
' On-iicToîtpa$dc»Iabirinttes . 




Gij 
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n:oduâioQ5 cf un art par Dédale kventé i 

On n'y Tok pokit deseai» aontrahiteft 
S^ikiicec dans Ica atr» avec rapidité i 

, Mal^ on y admire 4es. ç^^fça'dei$ qui 
fe précipitapt dç lèqr^ fpurce , fpirpçriç 
divers ruifleaiw dans des valloas fertiles 
où elles changent leur chute brûlante 
en un cours modéré i dont Iç doux mur- 
mure in^vite au repos, ou à des çêveries. 

2ui fuggçrent les plu-s udles réflç;^iQtns^ 
.e5 'vents impétueux ne s y' font point 
fentir. 

A PAquîfon immodéré 
Ce réjour eft înacccffiblc î 
Le feul zéphir doux 5r paifîble 
R^grte en de cKmat tempéré. 

Chaque faifon y fait naître des fruits; 
tient le goût çft délicieux qu^nd 
dans }eur maturité, Leur c^ydité ne.cwr 
fe ni'îiiiEicJrtûmeni indigeftian. La terre 
en marâtre dénaturée, n y exhaie poini; 
des vapeurs contpgieufes , & n y pro- 
duit jamais ni plantfô» etnpoifijftnée?^ 
ni animaux perfides, ni infçâe^ yeni- 



Oeuvres diverses; 77 
me¥ix , ni météores nuilîbles. Son feia 
riche & fécond ne s'ouvre que pour 
donner gratuitement des biens qui n© 
font fujets ni repentir , ni au dcgoûr^ 
rii à la corruption. Tout y eft conftarit ; 
rien n'y eft variable. Les habitans de' 
C€ lieu fortuné . joùiffent , avec cçlio 
q[ui les gouverne, d'une félicité fans^ * 
égale. Un feui chemin fens détour 6c 
]^eu fréquenté , conduit à fon fanSuai-^ 
re. Comme' fijr la route on trouve ea- 
tr^'autres écîièils l'a çareffe', lorgiieil , la 
timidité /la prévention , qui: empêchent 
cfy parvenir 5 il eft bon de fe précau- 
tionner cônti'e ces obftacleis qu'il fauf 
franchirpour y arriver^ & de prendre 
j)our guides f e travail , le difcernement, 
le courage , l'a docilité. 

Régnez feule fiir nbus, Tage & puîia&nte l^eiae } 

Soyez rarbittc fouveraîrie 

De notre efprit , de notre cœtir j* 
Sur leurs faux préjugés remportez la vidoîrc ? 
V'oHs connoitre eft pour moi le fiiprême bonHeuf f 
^ou^iervir dérormais &n toutè ma gloire»^ 
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Qu'on dbtt plaindre un mortd que you9 n'édaiîtï pat} 
Pour qui dç tos faveurs tous deyenez avare ! 
Sans voâs le plus habile on fe perd, ou s'égare j 
I.e plus Ample avec Vous ne £iit point nn faux pas. 

LE PALAIS DE L'OCCASION, 
la ném, 

A , Près bien des détours ^ & des cîie- 
JfVmios. de trayerfe. Madame, Jar- 
nvai hier a.^, Pajais de XOccafiotîj que 
je cherchais depuis long-tems. J*atten- 
dîs ^v«ç impanence que, fa maîtrefle 
çaprieiçufe daigaât m'énfaire ouvrir la 
pQjtè^ Mes vœux furent exaucjés; elle 
parutV ^ mè permit d'entrer en ce lieu , 
où fouvent le bonheur nous introduit 
plûtot que le mérite. Je m'informai dç 
fa naiÂTance : à peine fes favoris purent^ 
ils m'inftruire de fon origine. 

Mais tandis. qu'cbl^uî de l'éclat qui me frapçi 
Je fonge 4 contenter meç curieux fouhaits > 

A mes yeux foudain tout échape 

1 1 fhéoïne & le paraît, • 
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Héhs , comment fi-tât ont-ils pû difparokre t 
! £ft-ce un enchantement y eft-ce une îllufion ^ 
Mortels, à mes dépens f apprenei i conn<rftre 
Ce que g'eft que YOccafion, 

Je ne puis revenir de ma furprife 
Avec la rapidité d'un éclair ce fpéôa- 
' tle brillant s'eft évanoui. Au défaut de 
Péclairciffemènt que je demandois fut 
ce qiri la regarde, je vais vous la repré-* 
femer telle qu'elle s'eft offerte à mes re- 
gards j ou telle que je crois l'avoir vûë^ 
& qu un fouvenir confus me la rappela- 
lé î à quoi j^ïtjoûterai ce que les archi- 
ves & ies anecdotes de Pantiquité nous 
en racemtenn 

Tranquille & inébranlable dans les 
divers événemens de la vie , indifféren- 
te à ce qui peut fàtîsfaire vos fens fie 
flater vos* defirs/ vous ne lavez peut- 
^tre j^màk cherchée. Madame, Je fuis 
telnae pérfoàdé que la fageffe»& tédes- 
îw^fefletwênt vous ïont fait fuir aveô 
fowmileeh plufieurs rencontreSi quoi*, 
^la elle ne Cok pas toujours à crainare. 
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grande vénération chez les Eléens. Ua 
voile qui tantôt montre & tantôt cou- 
vre fon vifage , voltige fur fes épaules 
ailées, & au tour de fa tête chauve. 
Elle tient un rafoir à la main, & a tou- 
jours un pied en Taie , ôc l'autre fur ûne 
rouë. Ceft ainfi qu*-^^«/Sw, après P(>/î^ 
dipe, la dépeint dans Une de fes épi- 
grammes. Ce font les mêmes attitudes 
eue donna Lifipe à la fiatuë femeufe 
dont il gratifia 1^ ville de Sycione où il 
étoit né. Il neft pas nécelTaire , Mada- 
me , de vous expliquer ce qjue fignifient 
ces fimboles. Vous pénétrez facilemen« 
les miftéres que renferment ces attri- 
buts , dont les hiérogliphes déûgnea^ 
fon inftabilité. Je ne m'arrête point à 
une defcriptdon éxaûe de fon palais', 
que je n ai pas eu le tems de conlidérei: 
avec attention : |e dirai feulement qu'il 
jn'a paru décoré , changeant & mobile, 
coftime la fcérïe de ce théâtre que diss 
l^efTorts cachés qui obéiffent à un coup 
xie fifflet , font en un même inftant deb* 
cendre du ciel , fiCtrentrer dans la teri^' 
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GiUlée^ voici quelques réâéxions que 
5'ai faites fur cette folle âc faatafquo 
piincefTe, doi^t tant de foupirans fu*» 
pecftîtieux briguent les faveurs. 

L^Occafiôn décide prefque toujours 
de notre deâinée. Elle forme les goûts, 
les fociérés^ les inclinations^ les habi<» 
tudes^ les. préjugés 5 les projets, & les 
Haifofisde la jeunefTe. Dans un âge.plus 
avancé , elle met au jour & en oeuvre 
ftos talens y nos perfeâions , no& défautSj 
tioà vices, y nos bannes &c nos mauvaî- 
fes qualités. Aux ims elle donne du 
contentement fit de la fatîsfa^on ; awr 
ftutres elle caufe des repentirs fie des 
tirets. Elle ptocuce à un Général d*ar* 
ntéeuneââion d'éclat qui lediftinguei 
à un CouartiÊin les bonnes grâces de fon 
Prince. Sçavoir profiter à propos de$ 
conjonâures farorables qu'elle oous 
ménage, ceft le vrai moyen de parve^ 
nir. Volage èi bizarre, elle fuit ôc s'en* 
vole au moment que oous croïonsla ^ 
tenir, fie nous laîffe inconfolables. En« 
jnemie des délais fie des conieils, elle 
nime que Ton prenne fa réfolution fie 
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fon parti fans délibiérer fur ce qu eUe 
nous propofe. Si on diîBFére , on rirrite 
& on la perd pour touiours. Le prc-» 
fentfeul eft de fa compétence. Par fon 
moyen on découvre les deffeins.pefni- 
cicux d*aa ennemi, les fentimcns fe- 
crets d'un efpdt diflimulé , l'artifice 
dun flateur, la poltronnerie d'un fanfin 
ron j le déguifèmeiit d'un hipocrite, le 
zele intérelfé d'un feux ami. 
, Son pouvoir ne fe borne point làtf 
Sans elle le mérite ne fe fait connoitre 

3u'avec peine > les plus beaux talens 
emeurent enfevelis dans l'obfcuritc 5 
ia valeur; n'eft pas iure du fuccès de fes 
cntreprifes , ou languit dans l'inaflion i 
Tefpérance ne fe repaît que de chimc^ 
tes 5 le plus laborieux fie le plu^ zélé 
jouit rarement du fruit de fes. peines 
& de fes fer vices. Sans elle enfin peu 
/ de mortels obtiennent ce qu'ils dcfî- 
rent. D'elle dépendent beaucoup de 
biens Ôc de maux. Ses charmes cerrup* 
leurs fafcinent les yeux du philofophe 
le plus févere ôc le plus éclairé ck>nl 
ils triomphent > éçueil d'autam plu»tn^ 
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cvkable, qu il eft imprévu. Elle étoufc 
la voix des remords & des fcrupulesf 
êc fait violer les iermens les plus folem* 
nels. Enfin officieufe âc nuiiible 5 favo« 
ïable.aji vicç comnje à U vçxtu, elle 
fait des lages & des infenfés, des héros 
& des fcélérats , 6c contribue à la féli« 
cité ou au malheur de^ hommes feloQ 
qu'ils font bjien ou mal inipirés^ 

Sous Cà loi la prudence plie^ 
, JjL raifop i>e réfiftç pas ; 

Souvept avec elle s'oul>Iie S ( 2 - < \ 

{La fagefle devient folie , / 
Et la vertu fait de fau» pas; - 

Soyons cîrconfpe.^s dans les javan* 
tures diverfes qu'elle nous fufcite. Ne 
donnons point aveuglément dans les 
pièges qu'elk tend à notre foibl^; 
Que la réfléxion |)récede nos démar- 
ches : Et tâchons de faire ehforte que 
nous n ayons jamais lieu de npus,repro* 
cher ni de l'avoir négligée quand elle 
nous excitoit au bien , ni de lui avoit 
pbéi ^aod çlie nous portoit au m^ji^ ; 
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Potir moi j Madame > jë âiifirai dMteù ,^ 
ardeur les moïens qu elle me procurerai l 
de vous prouver combien je VQ4a9 eftini« - 
& vpuç hojîore. 

L E PALAIS DE QUADRILLE ; 

^ la même. 
SATIRE COJVTRE LE JEU 

S Ur ua fable mouvadt , âd bord f dj^ ptéâ^ice | 

Eft un Palais conSf uk ée^smàû i>îg|tTé| 

Cefréle&bizari^éidjficé ^ 
A quatre faces eitit]ûatfé 9 / - 

iC'efi là que tient cour la princelTe Quadrille ^ 
De roifiveié digne fille, 

Ge palais eft ouvert à tous ceux qui 
préfentent : La makrelïe Us y reçoit 
avec un air fouriam 6c gracieux. AuRi^ 
tôt qu'ils font eûtrcs > quoiqu'ils aient 
accouru avec précipitation , les minif- 
très de cette fou veraine leur propofent 
une partie de }ç\x s & tire leur laiiTant 
pas le :te0G^:<ie repriemii^iîald^^ hat 
« ' mettent 
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mttfentles armes à la main pourpré* 
venir lennui qui les faifîroit fans ce 
puifTant préfervattf. Les agrémens^ les 
qualités 3 les avantures de Quadrille 
fontlefujet des entretiens 6cla matière 
des courtes converfetions qui s*y tien- 
nent. Uavarice & Toilivetc conduifent 
en ce lieu d'où elles banniflent les 
égards & les complaifances> une foule 
de feâateurs de tout âge ^ de tout pats, 
, de tout fexcj & de toute condition « 
des avocats fans caufes , des notaires 
fans pratiques > des procureurs fans 
ciiensj des abbés fans bénéfices 3 des 
médecins fans malades , des femmes 
fans conduite , des marquifesfans titres; 
des feigneurs fans terres, des débiteurs 
fans fonds, des marchands fans com- 
merce, des chevaliers dlinduftrie fans 
reffources, des gens pourvus de char- 
ges fans fonâiott & fans exercice, des 
auteurs fans talens , des officiers /ans 
emploi , des courtffans fans crédit > tous 
fàinéans & defœuvrés. Là fe trouvent 
confondus, le noble avec le roturier , 
Thomme dbfprît avec le fat, le fupé^ 

H 1^ ^ 
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rieur avec le fubalteme. L amitié jçft 
fi inconftante, quelle change fou vent 
♦d'objet. On n y a àiami que le nom ; 
auflS n eft-ce point un choix éclairé par 
le difcernement , mais le hazard aveu- 
gle , qui le donne , & lote prefqu au 
même inftant. 

Les fociétés y font fufpeÊles & dan- 
gçreufes. Celui avec qui le fort voqs 
lie d'intérêt 3 devient tout-à-coup votre 
adverlaire, ôt partage impitoiabJement 
vos dépouilles avec un perfide , qui le 
moment d'après ufera dç pareille cruau- 
té envers fon aflbcié infidelle. Quadrille 
adroite, politique, intéreflee, fait un 
accueil obligeant à tous fes vaflaux, de 
qui elle tire un tribut conlidérable. Il 
(eroit difficile de maintenir Tordre, le 
filence & la politeffe parmi tant deper- 
fonnes diverfes, & tant de caraûeres 
différens. Elle Pa entrepris jplufieuis 
fois, fans avoir jamais pu y reuflir. 

L'un en grinçant les dents s'agite en fiirieux ; 
L'itntre d'nn ton impie apofirophe les deux ; 

Celui-ci gémit & bmente ; 

Celwlàrif, ^a^incchMtç^ 
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Et joueur infolent dans la profpérité . 
infulte aux malheureux fur leur adrerfitét 

Quand la fortune le carefle. 
Ici d'une mégère on entend les clameurs ; 
* lÀ de fubcils efcamoteurs 

De leurs mains exercent Tadrefle. 
Pour un vil intérêt tout s'arme , tout combat : 
Puyoos ce lieu profane où tout blefle ma yûë : ~ 

Quel tumulte , quelle cohuè' ! 

Cefi une cfpece de fabat. 

Les appartcmens de cette hcroîne 
. font ornés d'une tapiflerie légère de 
toiJe peinte , où font repréfentées les 
viciffitudes & les révolutions de Texer- 
ciceoù elle préfide, & Içs progrès de 
fon établiflement en ce païs. Les meu- 
bles qui y font en plus grand nombre, 
& d*un plus fréquent ufage, font des 
cartes , des fiches , des jettons & des 
tables qu elle fait couvrir d'une éfofe 
Terte : Cette couleur lui plaît plus que 
toute autre , parce que c eft celle de 
lefpcrance dont elle amufe 6c berce les 
dupes qu elle raffemble. 

jQuadrille fous un dais & fur un trône 

Hij 
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de feûillagpj.dans un* négligé magoifi'*' 
quej & dans une attitude galante j en^ 
vironnéede Matadors Cffii font lès prin- 
cipaux officiers dont le chef & noninie> 
Spadilleh & accompagnée de Manille 
fa favorite y & fapremiere dame d'atour^ 
inijpire à fes aâeurs par fa préfence une 
arcleur infatigable ôc un zèle invincible s* 
& décide du fort des braves qui com- 
battent fous fes étendarts-^Comme elle 
cil un peu mercenaire ^ elle ne regarde 
par de bon œil les %eâateurs inutiies 
& les témoins oififs 6c timides des 
prouelTés & des exploits de fes héixiits» 
Elle aimeKaâiony & diftribuë fes trou*^ 
pes par bataillons quarcés. Aprà»a¥oiA 
ùk la guerre aux dépens de fes pro^ 
près foldats ^.elle congédie £ins récosif- 
penfe & fans picié ceux qui fe font rut>^ 
nés à fen^fervice & les abandonne dana 
kur mifere^ réduks à k m&Q & fôcliueu?^ 
ie extrémité de maadier k fecours d?att^ 
trui pour leur fubiiAance. 

Cette étrangère eft à la mode ôt fort 
fêtée. On a imprimé dfepuis peu un r©. 
cucU de &s ioLs> conituations & or-^ 
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donnances ^ ouvrage plein d'érudition» 
Un moderne difciple de Barthole pro- 
met des notes & oes remarques j pour 
faciliter Tintelligence de ce code fî utile» 

SonfcriToos pour un éxetnpiaire 
De ce livre qui doic enrichir fon libraire \ 

Des leâeurs qu'il fera goAté I 
te public qui du texte admira la beauté, 
Ayec impatience attend le commentaire. 

Il faudroit encore un diâionnaire 
inftruûif qui apprît Tétimologié*, la pro- 
nonciation & la propriété des termes 
de fon jargon. 

Quoique Quadrille defennuie les plus 
mélancoliques ^communique un air dif 
vivacité aux plus indolens> fuppléeaii 
défaut de ceux qui n'ont ni efprit ni 
converfation, foit arbitre des triomphes 
& des rois , à qui elle fait éprouver de 
furprenantes cataftrophes & de conti- 
nuelles péripéties ? les abus qui s'intro^ 
duifent dans fa Cour> me font douter 
qu'elle faffe ici un long féjour. 

Originaire d'Efpa^ne^ dont elle a 
*xetenu quelques mots j elle nepréfidoic 

H ii) 
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autrefois qu'aux jotkes^ aux caroufeb; 
aux tournois , aux coucfbs de bague ^ & 



A vous packrfranchement,Afadame. 
f en fais peu de ca& C eft une efpece de. 
folie occupée Seulement du jeu^ de la 
bagatelle^ & du plailîr. Avec quelques 
petits morceaux de cartoa enluminé 
qu elle remue entre fes doigts , elle pat 
fera des jours entiers à badiner comme 
un cnhvit, ou comme une imibecilej 
ims ibiig^r à boire ^ à manger^ ni à 
dormir. 

Rien n'eft naturel, tour eft irréguliet 
& bizarre dans hn tarif, Ôc dans fa ma- 
tiiere de penfer ôc d'agir. Elle oblige 
ceux qui perdent , ^ confikr ceux qui 
gagnent^ dt à faire bonne mine â maa*' 
tpois jem 0*i'peut encore lui reprocher 
qu'injufte dans la difpenfation de fes 
¥eurs^, ell^ ne fait point de diftinâix»! 
du fripon; d'avec l'honnâte homme r êc 
^'elfe voit tranquillement le plusi^»- 
jrituel fiiire fa hte ; tandis quW S» 
triomphant s'enorgueillit d'umeit^^ qu'- 
elle lui ménage^ au^dW c^àilt^ Qgùàti 
lui procur^^ 
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Il s'eft introduit parmi les fujets une 
coutume, qu^un intérêt honteux a pu 
feul y établir j ceft de fe faire payer 
» ent^'eux mutuellement les infirumens de 
I leur plSilir. On donne gratuitement un 
I lepas, une fête à dès amis $ ne peut-on 
pas leur donner de même un ou deux 
fixains de cartes , dont le prix eil fi mo^ 
dique ? Cette indignité me fait rougir^ 
& me révolte contre fes (eâateurs 5 àt 
jene comprends pas comment des pec^ 
fonnes qui fè piquent d'ailleurs de msk^ 
niéres nobles , & de fentimens géné^ 
reux, pearent s'avilir par cette bauefle» 

Mdgoi cti qpfon en fçaît 9 malgré qu'on en ditai 

Elle Gonfenre fon crédit , , 
Elle plair, elle amufe , elle engage, die atûie: 
Itrtel eabiafphémanti de rage & de dépit» 
ïknitt^. Jitreaujottnilitû dequitter fonemim^^ 

QÂ)iipltis idette ipte jamâ 
Dé fiwo fa » dmain lès ièrmens qn^ 9^£ûfiii 

^ilfiUbnBile fiede oànousffiinimeB» 
Tcmfêmtnt ingrat^db 1» pià)>ait d csihmnmw » 

Att' lieu dirl' Mplbîibieus 
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Raremenc la rsàCoti nous guide; 
L'erreur plus indulgente eft plus i notre gré z 
L'agréable i l'utile eft par nous préféré » 
St pour la bagatelle on quitte le folide* 

La madération , la prudence & le 
défmtéreffement ne font point Tappa- 
nage des joueurs d'habitude. Quand on 
jouë,on veut gagner, autant par vanité 
que par intérêts L'envie de s'appro- 
prier le bienji'autrui par droit de con- 

3ucte, ôc la crainte ae perdre le Cicn, 
onnent fouvent des atteintes à la pro- 
bité^ à rhonneCir, & à la bonne foL 

J*ai vu des perfonnes , partout ail- 
leurs raifonnables , douces , honnêtes», 
complaifantes, généreufes nïême, de- 
venir au jeii impolies, défobligeantes^, 
dures, graiïieres, offençantes pour des 
bagatelles, & des minucies a intérêt; 
Cet effet du jeu devroit fuffire feul 
pour en dégoûter ceux qui laimem» 

Les Orientaux plus louables (jue 
nous en cela ,s'amu(ent à des jeux d 
prit fie dadrefTe, où Iç vainqueur n'a 
d'autre profit que 1 avantage de xeaap 
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pOFter la vifloire fur fes concurrens. 
Les Grecs^ & les. Romains ie divectii^'- 
foient à des exercices utiles & inno- 
cens, où les plus habifes remportoiene 
des prix & des couronoes. La noble 
émulation qui les aninïoit , ne contri-- 
buoit pas peu à les^ entretenir Êtins ; 
adroits , vigoureux ^ & capables des 
travaux guerriers. 

Les réflexions qu'on peut faire con- 
tre les inconvciiiens du jeu, ne vous, 
regardent point. Madame , vous qui 
cmtivez votre eiprit * & perieftionnea 
votre goût par la leâure dies bons ou«* 
vrages; vous qui pour vous dcîà(rér,nc 
pr&tezàcet amuferaent que des mo-* 
mens dérobés 4 des études ferieuiie&| 
vous à qpi 

Janmif ParUlté <la gai»^ 
Nè mml» carte» i li» maiii; 
VoDS pouvez fans fcni|mle, Se même fins ttSIAtA - 
Prendre ce divertiflement 
Que ne blâme point la Êgefle 9 
Quand il dk pris modécément* 
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LE PALAIS DE LA LIBERTE, 
A la même* 

C) U vais- je ? Oà fuis* je tran(porté > 

D'une courfe promte & rapide 

Un pouvoir enchanteur me guide 

Au falais de la Liberté, 
Tout y rit > tout y plait : que mon âme contente 

Y goûte un fort délicieux ! 
Que je fub fatisfiiît des objets qu'à mes yeux 

Ce palais merveilleux préfente ! 

y Y v^^s fufpenduës à fes voûtes des 
tihâînes de toute forte de captif , dé- 
pouilles de Tefclavage & de la fervi- 
tude. L'accès en eft facile : la porte 
en eft toujours ouverte ; chacun y en- 
tre, .& en {pït librement. 

Habitans de ce lieu » quel efi votre bonheur 1 
On y fait ce qu'on veut > on y dit ce qu'on penfç.^ | 
Pourv& que rien ne blelTe la pudeur > 
La jufiice & la bienfiance* 
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La dame refpe£labie qui tient ici fa 
I cour, ^ fait conftruire dans Tes vaftes 
appîirteniens une longue & fpacieufe • 
gmmç ornée du plan de Lacédémone^ 
de celui d'Athçnes & de plufieurs au- 
tres villes de la Grèce 5 & de tableaux 
I où font repréfentces les cérémonies qui 
fe pratiquoient quand on donnoit la 
I liberté aux gladiateurs & aux efclaves. 
Elle eft dçcorée des portraits de fes 
plus zélés défenfeur.6 , Dérhoftene , 
Bpiâete , Socrate, Scevoh , Brutus , Ca^ 
; ton , Caffius , Cicéron & de beaucoup 
I d'autres philofophes , orateurs j capi- 
taines. 

ae lui donne point ces titres fafiueux 
Que la dépendance autorife : 
Elle efi dans £es états fieureux 
Pc que le Dogi eft à Vcn^kf 

L3 Liberté eft vêtue à peu près c0m^ 
me les femmes d'aujourd'hui, quoî- 
qu elle fuive rarem^ent les ufages de la 
mode. Cet habillement convient à fon 
1 Wieuc j i^ui prçferÇ jia cpmoiodité à 



S6 Oeuvres oîvers^es. \ 
la magnificence. Cette héfôïne plaît/ 
fans chercheràplaire:Ëlle parle ^géf^ ^ 
* ticule , marche & agit avec une conte* 
nance noble où il n y a rien d affe^c. 
Elle eft dans une parfaite intelligence 
avec toutes les Republiques , qui ont 
toujours auprès d'elle des réfîdens ou 
des ambafTadeurs pour fe ménager fes 
bonnes grâces. 

Le bruit court qu-elle arme contre 
les pirates , les corfaires & les forbans ; | 
& qu elle fait équiper une flote nom- j 
breufe & formidable pour les attaquer ^ 
-ti0urar le commerce j bombarder -^^^w 
& Thunis» &c délivrer les malheureux 

gui gémifTent dans les fers des barbares. 
Ile condamne & abhorre les grilles , 
les verroux > regarde les précautions 
des Ëfpagnols 6c des StalienSj comme 
injurieufes à fonfexe, & -comme xme 
injuftice de la part des hommes ^ qui 
"portent trop loin les prérogatives de 
leur autorite defpotique, & fe rendem 
les tirans de leurs-femmes. 

Frandhe ïans être in^polie, liardîe 
^£ins«tre téméraire j^^^ être 

offensante» 
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offençante, vive fans être emportée, 
fage fans être févere, enjoùeelànsctre 
immcdefte > elle n aime point à fe gc- 
iier>ôc fe plaît dan& ces repas d'où les 
façons cérémonieufes , & iefs langues 
indifcretes font bannies , & où Ton fc 
fert foi-même. Sous fa douce domi- 
nation^ point de difpures > point de 
procès. Ses maniferès ne foht ni hau* 
taines, ni impedeufes , ôi rebutantes. 
Elle permet à ceux qui vivent fous foa 
aimable iôi, de fuivre ett ïdtlt leur pan- 
chant, &; de faire: toujours leur vplon- 
te, pourvu qulljs ne ffan^chiffent^as les 
bornes^ qjj4p |a raifon & 1 équité, pres- 
crivent, jÔcqu ils n'attentent point fur 
fes droits & fur fes priyiI|éges..JQu}oi- 
<Juelle cpnverfe familiéremènt avec 
eux, rien n altère le refpeâ: qu'ils lui 
doivent 5 poJicique^aéPoite ôc éiig^ean- 
te qui lui a céiiiH^ 6c 
qui ies^tai^hç hiVîolabletiMnt^â fon 



Son char dStm^é^àt chevaux fans 
mords &^fanscbj!ida, tm3fc^i^ p^^ à 
partir > U^ ^ïS^iiiXJ&iSi&^^^à^^^ 
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les lieux fortunés où on la révère, lecr 
chsiwps ne font .cultivés ^ue par des 
taurpftMx qui ne. ppftent. point de joug: 
lep ruiflçauîç quijes «çrpfent, coulent 
fansobftacles, , . . ^, 

' L'art dans des tuyaux fouterrains 
Ke les retient jamaû prifbanîeiiB & contraints r 
Au gré de b mtiire » & Ub^es dans Jei^ courfe 

Ençfc 4cs g^izpp$'toujôut5 v«i;ds,' 

Sans ^clufc^ depuis leur foutce , 
Du tribut de kur onde ils vont grofltr les. rnefs* ' - 

Mille oifeaux chantent nuit & jour 
les charmes de leur :augûfté ttiaîtrdîç 
dans' fes jardins rians , où ils^ ne crai- 
gnent ni les cages , ni les pièces , ni le? 
Volietesv ni ie retranchement de lèurç 
ailes; ... 

, .^^!)^iïW>pp^lrftrgP^.^^n éprit i :\ . 
. ; PtcQiiigEiiindcaadeilQngucJiffldsr» «1 ^< • 
A la torture fon cfprir. / . 7) ' , !^ 

* J Sa^yHîétbodciçlIwpocteè. i:.ib il . 
y : Cpmpofeif mve^sibigaWjisl :o eL':r.:i 
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txêmts d'une combinaifon 
Qni pourroît refroidir le feti qor les anime >' 

Fort fcnipuleux fur la raîfon , ' 

Ils le font fort peu fur U ritùe. 
I-cur efprir dans ïctirs vers échapés au hasard 
Ncs'affijjetit point àux contraintes de Tart 
£t fubititue aux loix que nous impofe Horace « 

Cet entKoufiafme ûiré * 

Dont jadis Pindare enivré 
' Ai|t6rife la rioble'audâce. 

i . Dans ces délicieufesi promenades , 
hul ambitieux, nul avare, efclave & 
viôime de fa paffion. On n y entend 
^ef lé ramage des roflignols 6c des 
tourterelles, que le fon des haut-bois 
& des mufettes : on n y fent que le par- 
fbm des fleurs, que la douce haleine 
des zéphirs. Ni murs , ni paliflades ne 
dé£^naent l'entrée & la iortie de ces 
belles ^retraites. L mteiidant des jardins 
invite lui-même les paflkns à contenter 
leur envie, & à goûter dé&ftuirs'exquîs 
que Ton y trouve en abondance fur des 
surhtes féconds qui ne font jamais ni 



taillés^ ni greffes* II eilperpiis indiffé- 
remment d'en cueillir à oifcrétion. 

Les biens que la Liberté procure font 
fi avantageux > que les animaux même y 
font fenfibles, ôcqu on en a vû mourir 
d'ennui & de déle4>oir d'en être prives. 
L'amour que les peuples les pliis fen- 
fés, & fur tout les Grecs ^ lés Ro- 
mains, ont témoigne pour elle, eftunc 
marque de fon excellence. Les pre- 
miers conqucràns ne fe font rendus 
odieux, que parce qu'ils ont ofc com- 
mander àides hotnmos qui howat fiés 
libres. : i 

Je ne confonde point , Madame > un 
libertinage licencieux avec une honn& 
te liberté. Jôiuiç de l'opinion des:jStoï4 
ciens ^ qui pircttndoient que Iciagefecil 
devôit etre:appellé véritablement libre, 
il n'eft' point oefclavî^ge plus honteux 
& plus déplorable que celui oh nous 
retienéeoit fes pafSons. La raifon aildée 
de la religion, peut'sousaâraioibiv de 
cette :fervittide^> idont nous , rôugiftbni 
quand nos yeux font defTdlcs. Il n'ap- 
partient c^ufàifeUes de nous ^e coûn^ 
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noître combien nous nous aviliATonspar 

Que TOUS dcyez nous éc{e chère ^ 

Rien ne plait où vous n'êtes pas, 
UbfrtépUs grandeurs, les ptaifirs <i*tci-bai 

•Sans vous ne font qu'une chimère. • - ; • 
fC'efi de vous que dépend le vrai , le feul bonheufs 

£t non de ces biens peu folidcs 

Qui ne fatisfont point le cœur , 
Et. dont tant de mortels font follement avides* 

Vous rappeliez ces jours heureux 

Que virent nos premiers ayeux , 
Tems de paix , d'innocence , où Tempire du vice 
Kétoit point fur la terre encore accrédité i 

Où l'ambition , l'avarice > 

La violence» Tinjuftice , 
Tirans audacieux » n avoient pas attenté 
Sur UQ droit naturel jufqnes là refpeâé» 
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LE PALAIS DU SOMMEIL, 

L5 . même. : î . .• .v. - 

J'Entrèprens encore p^r vos orîârcsla 
ia defcriptîôn du palais du Sommeil, 
Madame. Ne portez pas plus loin 
lautoritc qbe vous avez fur mon efprit, 
& ne mettez point mon obeïifancè à 
de nouvelles épreuves. G^en eft affez 
pour pn . homme qui après avoir long- 
tems & beaucoup travaillé^ ne ibnge 
plus qu*à goûter les charmes du repos, 
attribut principal du perfonnage dont 
je vais avoir rh€>mieur de vous eîntrete- 
nir. 

Il habite ua palais obfcur & tratr- 
quile, où il languit dans Findolence & 
aans l'inattion. Cet édifice peu folide 
a été bâti par la mollefle & par ToiAve- 
îc 5 & n eft défendw & gardé que par des 
loldats qui ne portent point d*armes à 
feu 3 & qui ne font guère furvcillans* 
Ses ti:oupes ne font jamais en macche > 
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ni çn mduvemenr^^ àc ne fervent qu'& 
écârter les iridifcrets qui çourroient 
troubler le repos de leur maître. Dans 
lâvant-cour^ où un gazon fin & uni 
tiertf lieu de^pavé, eft un haut & bel 
obélifque de marbre granit. Plufieurs 
hiérogliphes miftérieux y fontrepréfett- 
tés avec ces lettres initiales O. P. P. que 
les antiquaires , après beaucoup d'ob* 
fervations forcées, & de recherches 
érudites, ont déchifrées £c expliquées 
par ceis mots , optimo pacifico Principi. 
Au-deflus du frontifpice de la grande 
porte qui s'ouvre & fe ferme fans bruit, 
on lit cette infcription gravée en gros 
caractère. 

Dormons , dormons tous J 

Ha que le fommeil ejl doux ! 

Les appartemens n'ont pour mea-^ 
bles que des foÊt, dôs capapés , & des 
vafes d'agate ôt de criâal remplis d'o- 
pium , OU; d'autres liqueurs qui provo^ 
Quent l'aiToupUTement. On y trou\îe 
ûe^ Loirs & des Mûr motes, animaux ap- 
privoifés qui lui font chers « âc .qui pa^ 
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rpiflent tmmobilieB & ïndmméh '<IPÔ%- 
que vivants. Sa garderobe eft garnie àp 
robes de chambre , de bonnets j der 
pantoufles de caftor, & de mules .de 
ivelours. Au milieu d'un falon. éçlptirc 
d'une ianjpe dor enricliitï 4e piîèçres 
précieufes^eftun baflin où n&gent^lans 
une eau claire & dormante des j)oif- 
fons dont il s'amufe quand il fe reveil- 
le, ce qui lui arrive rarement. Les il- 
lufions, les chimères fans ceffe volti- 
gent fous fes lambris ténébreux : on ne 
peut s'y entretenir qu'à voix bafle atec 
des noâambules, qui par des contes à 
mir debout^ bercent ceux qui les écou- 
tent. 

Ce pabîs eft conftruit dans un boîs écarté 
Où coule avec lenteur le paifible Léthé. 
Là, ce Roi tacimrne environné de fonges 

£nfan$ & pères des menfonges > 
* Etendu mollement fur un lit de pavots 
Savoure les douceurs d'un éternel repos* 
]La Parefle lui tient fidelle compagnie, 
ifa toujours fous fon chevet 
. JElempU du plus léger duvet 
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î>t quoi le garantir de la moindre infemnic* 

U efi fenrî par des mueti 

Comme les Pnncef de l'Afie ; 
Les fbtns embarraflans ^ les foucis inquiets » 

L'aTartce > la jaloufie » 
Uamour , rambîtion cfaez lui n'ont point d'aocèi« 
A peine encreyoît-^l l'aftre de la lumière 

Même au milieu de fa carrière 

An travers dë fombres rideaux : 

Et dans les campagnes prochaines 
On entend que le Ton des plus doux chalumeaux]^ 

Que le ramage des oifeaux , 

Que le murmure des fontaines, 

t Des malheureux açcourent de toutel 
parts pour implorer le fecours de fk 
vtxm foporifique. Un co^rtifan difgra^ 
cîé^ un plaideur véré par la chicané é 
un marchand ruiné par une banquerou- 
te, un mari mécontent de fon choix ; 
un fils deshérité, un auteur inquiet du 
fuccès de fon ouvrage , un créanciei 
fans reffource, un débiteur infolvablqi 
& mille autres le fqpplient avec de$ 
vœux empreffés ; de remédier à leurs 
maux, Ôc de finir, ou du moins de fuf- 
pendre leurs peines. 
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Quoique toujours, aifif &l dans une 
efpece de létargie j il opère des prodi^ 
ges. Son pouvoir rend préfent le paflc , 
& quelques fois l'avenir. Il enhardit les 
poltrons , élevé les petits , ent içhit les 
indigens : Dans fon royaume calme & 
iilencieuxtous les hommes deviennent 
égaux. Il donne la liberté aux efclaves, 
la fanté aux malades ^ Tefpérance aux 
miférables, & le repos à tout l'upivers. 
Pax.lui on renverfe des empares, (arw 
armes 9 on commet des meurtres > fans 
efiufîon de fang> on voyage fans frais 5 
on parcourt la terre, les airs, les mersr; 
fans voitures , fans ailes , fans vaifleaûx ; 
ians fatigue £c même fans mouvement; 
- Ne foyez pas fbrprife. Madame v de 
}a foule nômbreufe qui occupe lèi 
avenues de fon palais, puifque les in- 
fortunés qui ont part à fes faveurs, cef- 
fènt d'être à plaindre, en celTant d'être 
fehfibles , &que les biens viennent quel- 
ques fois m tkrmant. Jl eft fobre & fru- 
gal : cependant fon embonpoint ne di- 
minue jamais* Le repos lui tient lieu 
4e<nourniucei Xt.âftprefquaulE ancien 
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?ue le* monde > & ne finira^'avec lui, 
1 domine fur tout ce qui refpire. Le 
commentateur, de Philofirate rappor* 
te que les habitans de Trézwe eurent 
pour lui une grande vénération. Uau- 
teur de V Iliade & celui de V Enéide 
çn font de grands éloges. Sophocle tc 
Ovide lui donnent beaucoup de louan- 
ges. Poliphile ài Sénequâ Fàpoftrophent 
avec des inve^ivçs. XjGS phifîciens pré- 
tendent qu'il nous prive de lufage de 
nos fens &l desplu&noblespivileges de- 
lefprir^ Des x>lulofophes Jious aifurent 
qu'il .efl imt£àAeà, }a 'ÙLt^ les méde- 
cins foutîetmeot quUtiéparç les forces 
de lej(brk^uk'!c2orpS2.éptti£^^ le 
travail. Quelques-uns Faccufent d'être 
un yoléiir qui nous dérobé prefque la 
moitié de lîptite- vie t D'autres Tappel-* 
fem:,lei&ecBrîdol'iittfgpde Ja mô 

iqidjdoit3iârmeriiosyeOji?àlacîari)é d'ici 
bas vôc tâchons de faiireenforté qu'ils 
ne fet^ouvrent qi]|epour jouir d'une 
lombare :dont lilèn nue paujra tbaiir 'l^ 
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Xai bâillé du moins à chaqiiepage » 

Je bMe encore en- cet infiant : 
S efi tétas de fink , de penr (}iie cdt ouvKige 

Ne vous en fairefaiieautantv ^ ' 

LE PALAIS DE LA REINE 

DES METAMORPHOSES, 
la même. 

DAns un lieu que Fart embellit de 
ce quil a de plus charmant , la 
Reine des Qictamoji)hQfe6 établit;autre^ 
fois ionjféjour.ôc fon empire. En peu 
de tems pâc d'invifibles niains ièlle y 
fit cohftruire un palais enrichi d orne* 
mens rares & curieux. Tout y eft magni- 
fique. La fculpture .&ia peinture ont 
choifi les fujets lesiphisi côn^iableBâi 
lèsipius prQptes\àiui plaâe»:fburien 
décotet le&iapparteoaras^i D'uii 'côiré 
d'une longue gallerie>:on.voit.^n bas 
relief aux pieds de.plufîeurs coloasines 
d^ madbre^d'Egipte iiColees^dîiS&cBmeé 
métamorphqfes>4aiitr!2b^^ ddkÈ^d^wf 

femme 
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femme qqi avoit eu une belle voix^ en 
flûte douces d'une jeune écervelée j en 
gîroûete » d un riche financier , en afiie 
dors d un parleur importun ^ en pie $ & 
dun procureur 3 en vautour. De Pautre 
font repréfentés un poëte fatirique chan« 
gé en ortie $ un plagiaire^ en perroquet s 
un ivrogne > en tonneau s & un plaideur 
normand > en renard. Ici paroiffent 
peints avec toutes les beautés de Fart , 
un courtifan métamorphofé en camé- 
léon 5 un voluptueux, en pourçeau 5 un 
parefleux , en marmoté 5 un traître , en 
chat s ÔL dans un même groupe , gn hom- 
me qui avoit battu ia femme, en mar*- 
teau, & la femme , en enclume. Là , 
un excellent peintre a en miroir s un bel 
efprit , en aigle 5 un fçavant, en livre 5 
unufurier,enfang-fuë > & un mufîcien 
fobre> en phœnix. 

L'envie , lorgùeiU la vanité , Pinté- 
rêt , Phipocrifîe , l'ambition , font les 
euides qui conduifent à ce palais , dont 
les avenuës font plantées ae peupliers 
Que les foeurs de Phaéton, comme le 
débitent les xevcries de ia fable ^ ont 
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rendu célèbres , & de çes arbres en quoi 
furent çonyçniçslçs Bacchantes^ en pu- 
nition du meurtre d^Orphée, 

Les parterres de cette princefle font 
remplis dç layriers , d^apémones , de 
narcifTçSj de hiaçintes. Ses jardins font 
fermés par dçs rochçrsi des montagnes 
& des fontaines qui en défendent ren- 
trée 5 & qui ayant Pépoque de leur mé- 
tamprphofc étoient, félon les miftereg 
abfurdes de la Mithologie fabulçufe les 
uns des hpmmejj , les autres des fçmmés^ 
qui ont çu le même fort que Niobè^ 
Khodope ^ ^ Aréthtjfe. Là, . 

Sous des berceaux çonyerts de verdure & de fleuri 
Vhilomele aux regrets toujours abandonnéç 

Chante, gémit * verfe des pleurs ; 

Progné fa fœur infortunée 
A fes accens plaintifs vient joindre feç douleurs | 
Pe toMs leurs entretiens Bcho témoin fidelle , 

^n les répétant fe rappelle 
Le triôe fouvenir de (es propres malheurs* 



ces lieux, eft environnée (ans peflc d'u- 
ne fouie nombreuie de couftifaji$ qyi 




Oeuvres diverses: ni 
implorent fa protedion; Un jour qu- 
elle donnoit audience j je me trouvai 
près de fon tribunal par curiofîtc, par-/ 



tueufe. Je vis fur la fcéne une coquette 
furannée qui lui demandoit avecinftan^ 
ce la grâce d être rajeunie 5 un officier 
gafcon qui foUicitoit un emploi dans 
les finances y une jeune fille fans biens > 
qui fouhaitoit cpoufer un riche vieil- 
lard 3 une femme impatiente s qui la 
prioit de hâter un trop lent veuvage ; 
& un nouveau parvenuj vil enfant de la 
terre, qui. venpit pour obtdtiir d'elle la 
peraiimpn d arborer un caûipagé faC^ 
tueox. À peine pou voit-elle fuBËré à 
lire ou à écouter toutes les requêtes bi« 
zarres qu'on lui prcfentoit. Aux pieds 
defon trône brillant, eft prefque totl- 
jours la plume à la main quelque ingé^ 
nieux fuôceffeùr di Ovide > 

Qui d'un fiSIe élégant , mais (ans être aflfefté % ^ 
. £n qualité de (ecretaif e • - 

Tr^nrmet ii la poftértté !.. ^ 

'][ousIes pTodi^s q|i^elI^«>^.rÇf n ; î 




bruyante & tumul* 



Kij 
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qu'ils fervent à découvrir l'origine de 
beaucoup de familles qui font àpréfent 
dans la fplendeur & dans Topulence âc 
dont les ancêtres vivoient dansP^ndi* 
gence fie dans robfcurité. Que de gé- 
néalogies falfifiées y font convaincues 
d'impollure ! Que de marquis de nou* 
velle datte y Ipnt démafqués ! 

Ccft à cette Princefle obligeante fit 
tapricieiife que cous fommes redeva* 
bles des cheveux poiliches » des pom- 



de toutTattirailap toilette des femmes^ 
Ceft die qui par la vertu d'un pinceau 
fecQurabie couvre les rides de layieil-r 
iefife fous un teint de- lis fie de roiies i 

3ui donne un air cavalier à un homme 
e robe 9 oui traveftit un bourgeois en 
ffbigneùr a importance s qui change le 
droguet fie I etamine en velours , les 
galons de foye efi galons d'or fic:4'ar^ 
gent» ficlamandille en habit brodé. 

Ccft die qui ttansforine » hAlk eocbaiiterefic» 
La laideur en béauté . la roture en noblefle, ' 
Le merle en rofl^piid f 9i foicigne en corbeau / 
lAfiiitoucn«Àlpmbe»aUeJ<H9eàagneaiiu: . 
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Son langage eft allégorique » ambigu^ 
fie (on vi^ge prefque toujours voilé. 
Le plaifir qui lui eft le plus agréable fie 
le jplus ordinaire , c'eft le bal. Sur un 
théâtre vafle^ élevé dans une fale dei^ 
linée à l'exercice de la danfe^ elleraf* 
femble fouvent fes plus chers favoris » 
avec qui elle partage ce dtvertifleinent, 
que les gens fénfés defapprouvent fie 
condamnent. Chacun s y déguife , fie 
y paroît fous la figuré qu'il aime le 
mieux i fie par des mouvemens qui bleC- 
fent la raiion , la fagefTe fie la pudeur , 
imite les convulftohs de rivreiie fie de 
la folie. ; 

Des quatre parties du monde» c'eft 
l'Europe, fie derEuropec'eft la Fran- 
ce où elle fe plaît le plus à exercer fes 
preftiges , fie à montrer fon pouvoir ^ 
par les dérangemens qu'elle y caufe. 
lElle parcourt de tems en tem^ ceroyau* 
me, portée fur un char tiré par des ani- 
maux , qui tantôt cerfs tantôt chevaux» 
tantôt algies ytiintôt dragons » prennent 
dififéreiit^» formes i ficfubiflen^ divers 
changèmciis; fekin k sCaf^ 
maîtrelFe. Kiij 
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Voilà, Madame , ceque j ai pu en 
fçavoir- j6c en apprendre par les yoyzr j 
geurs , les hiftoriens , les géograiphes & 
par moi-même. Je fijiis en dilant, que j 

c eft une artificieufe & une volage ! 

_ ' • I 

Qui fe plaifànt dans rimpofture ! 
Comme dans le ddgairemerit » 

Préfère Tart à la nature, î 

Et n'aime que le changement» ' j 

On fe déguife / on fe ttayeftit en 
fottaht de fa fohere & de fa condition 
«pat^des airs déplacés ôc des afFeâations 
fleu convcnablès.. Qùqiqjue nquis ayons 
atteint un âgé avancé , nous voulons 
/paroîtrè .jeunes : Quoique nous foyons 
•dans* un état ntédiocre & mal-aifé ^ 
nous prétendons palTer pour riches , 
»fahy. qiaç tous .Dosc vaii)s efforts ;noùs 
.tendent ni moins vieux, ni ;moini5 paij- 
*vres. De cette pitoïabie &:.riçiîeql0.va- 
hité> il réfulte mille inçonvéniens* & 
mille défordres contre la religÏQn & 
^contre jsi Hc^fiéanoe*.i69ypniJ„trib<îwe 
itioûs de^^ohiiétîè i ipmQiShs&]àé^^ 
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mrphofe que celle qui change un vi- 
cieux opiniâtre en partifan fincere de 
la yerta, 

EPTTAPHE DE MADAME.... 
Ici repose d. . 

Abbesse de ce mokasteke» 
Dignité* où ELtE iput e'èeve*e malgré* elce» 

Et qu'elle abdiqua volontairement; 
Plus contente d'obeïr que de commander; 

Humble et pieuse des l'enfance, ' 
D'une a u s te r i t e' au-dessus de son sexe ; 
D'u^îE fermeté' compatible avec la douceur $ 
D'un zelë joint a là prudence* ''^ 
A'tTivj| sans dissipation; 
Eclaire'e sans orgueil; 
«Cbarxtablb^^ans fastp* 
Severe pour elle, 
.Indulgente pour les autres^ 

ttLE PREFERA^ LA ,Cr^? DE J^ESU S-C H RIST 

Aux vànite's'du monde; 
Les' amertumes delà pe^itencè** 

AUK fausse» DOUCEUft.«'DÉ L A TKRRBJ 

JL'uirec^RcfnrîE^rDTE.iiaii solitude 
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Que l'on PEut dire qu'il tvt son bekçeav^ 
Et son tombeau. 
Sur les cendres respectables 
o De cette vierge sage 

Me versons point de larmes PRO¥ANESi 

Sa mort n'a este' 
Qu'un passage a l'immortalité*, 
La fin de son extl, 

La RECOMPENSE DE SES VERTUS. 

Senissons plutôt le Dieu de miséricorde 

Q.UI A comble' de GRACES CETTE HERoÏNfi 

CHRETIENNE, 
Et demandons-lui une pareille TlSf 

.£t vne semblable mort. 

EPITRE A M'. LE P. D. 
Sur la retraite de M^.'L.... àla Trape. 

1^ Enfîble au coup vainqueur dont la Grâce le frap<ri 
\jn parent qui t'e^^c^er Çç.içtmilaTrafe , 
iTnûjnphe dejtui-mênçie ; 9c veut en ce (aint Geu 
IPunirFabus d'un cœur qui n'étoit d& qu'à Difiuj , , 
Libre ?de5 préjugés qnoiforaient nos chimères 
Les doucelirs d'fo^-bas hirp{»dtffat ameret^ 
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Que tous les faux plaîfirs que Ton goûte ici-bas. 
Heureux t cent fois heureux qui dans un tel afije 
Conforme £à conduite aux loix de IXvangile i 
Qui de la pénitence embraflant le parti 
Condamne les erreurs d'un monde perrerti : 
Heureux qui pefe tout au poids du fanâuaire i 
Qui n'aime que le vrai qui feul a droit de plaire { 
£t qui de l'amour propre évitant le poilôo 
Sous le joug de la foi captive la raifon i « 

Que je fiiis (àtisfait d'apprendre qu'en toaaaii 
Ce facrifice allume une célefte âaine i 
Que d'un û noble effort plus touché que fiirprit 
Tu fens de4}e.t>onheur & connois tout le prixt 
jpe héros péoient par un confeil tadte, 
A fuivre fon exemple & t;*exkorte & t'inyite; 
' Ce Gonlêil efi trop bon pour n'en pas profiter; 
Cet exemple eft trop t^eau pour ne point Timitef^ . 
Ce n'eft pas qu^e je veiiiUe indifcret dans monzelf 
Te dire qu'au, defert même voix t'app€^e }; 
Et chrétien qui veut arriver à fon bue 
Par un^utre diemin ne parvienne au falut. 
Pour acquérir ce bien, il n'efi point néceffaire ^ 
De marcher fur les pas d'un Paul , ou d'un Masén » 
De viyfo dans un dolt^e» ou parmi des reclus ; 
Le Dieu quçnoQ$ ferrons a p^iCon tée^éliKb . 
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Sans aller au defert peupler la Thébaïde , 
Sans choifir uti Antoine 8c pour régie 8c pour guide 
Nous pouvons dans le del être un jour couronnés 
La retraite & le monde ont leurs prédeftinés. 
Convenons toutefois que dans la folîtude f 
Sans foins, fans embarras , 8c fans inquiétude » 
Occupés de Dieu feul , les objets féduifans 
Ne (ont point pour nous perdre expofés 3t nos ferai 
Ceft là que l«in du bruit , 8c félon fa promefle j 
Inflruits par fes leçons nous puifons la fagefle % 
.Ceft là que fon amour qui du nôtre efi jaloux 
!Aveo effiifion (è communique à nous» 
Autrefois du Thabof confacrant la mémoire; 
iTrois témoins feulement virent brillelr fa gl<ûft i 
Enfin c'eft le chemin étroit, peu fréquente 
IQui conduit au lîjour de la félicité» 

Mais quoique plein d'éciidls , fit fujet à ï'orage 
Le nionde voit des coeurs échaper au naufrage s 
L'efprit fonfBe \ 8c bien-t&t dodles à fa voix . 
Les flots tuîhultueux reconnoiflent fes loixt 
Tout s'appaife s tout cède ï ce fupréme oracle; 
Son pouvoir abfolu ne trouve point d'obfiade : 
Les vents (ont mutinés ; mais malgré leur effort 
La Graie âottè éclaire ^ ^ nous conduit au pore» 
Il eft des 49Mipc tiî^fttt d'ame Min inyifible 
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Qui triomphent d'une ame i toute autre invincibie 
Mîftere qu'un mortel ne f$auroit pénétrer» 
Que fans Tapprofendir nous devons adorer. 

Tout efprit ne peut pas fupponer la retraite i 
Mais par jniUe moyens fans être anacorete 
Chaçun.dans Ton état peut fe fanâîfier » 
Servir TEfire fupréme , le glorifier. 
Tu peux, mettant un frein à l'avide injofiiae; 
Faire aimer la vertu , faire haïr le vice : 
Tu peux , juge ioflexible , intégre magiftrat » 
Eâre utile à ton prince s être utile i Téut : ' 
Tu peux de la cbicai^ arrêtant l'infolence > 
Contre feç attenuts pjrptéger Fîpnocence» 
Voil^^ cher.PréjSdeni, tu le fçais mieux que moi/ 
Ce qui doit t'joccuper , ce que Dieu veut de tof« 
Que déiforniais ta plume abjurant le théâtre 
ïfun méprifable honneur ne foit plus idol^re ; 
Que qtialgré Tes beautés ^ Tibère dans l'oubli 
Par toi-même immolé demeure enfevelit 
Pût ce^preniler eflài flater ton efpérance 
De donner quelque jour un Çophocle à la Fr^noC^' 
Que le feul fçuverain de ce vafie univers 
Soit l'objçt de ton culte > 8c celui de tes vers; 
C'eft ainfi qu'un chrétien doit faire un bon ulàgft 
Pçs talens ^ue du Çid il tef ut en parafe ; 
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Ccft aial! qu'un Poëte embrafé d'un beau feu* 
Doit n'aimer, ne connoitre, & ne fervir que Pieu* 
Suis les faints mouyemens que rïnfpire la grâce ^ 
Après de longe refus fouyent elle fe lafie : 
Ne lut réfiâons point : fon flambeau précieux 
Pour la dernière fois luit peut-être i nos yeux : 
Sur un efprit flotant rarement elle opère i 
Quand dles'ofire à nous faut-il qu'on délibère^ 
Imitons cet ami, qui fans retardement 
Saifit de fes bontés le fortuné moment. 
Pttifle-t*elle fur nous verfer fes influences t 

•a 

Puiflè-t'il obtenir par de ^res inftances ' 
Que cette fouyeraine affenriflant nos cceun^ $ 
Euti^eux & lui bien-tât partage (es fayeurs. 

E Pif RE A UN AMI 
malade. 

j^J'Efi il poiim de remède au tourmentqut t'accabk^ 

S'il eâ opiniitre , il n'eft pas incurable : 

Que ne puis- je oppofer à fon fatal progrès 

De l'art niédecinal les plus rares fecretst 

Si î'avois de Geofroi la profonde fdence i 

£t du &mçux H/pur b longue expéneooef 

Pouiî 



I Oeuvres diverses. 121 

Pour calmer tes douleurs & prolonger tes jours 
; Jirois avec plaifîr t'of&ir un promt fecours. 

Mais en quoi peut agir le zèle qui me prciTe ? 
f Quelle reflburce , hélas ! L'ignorance ne laifle 
j A la tendre pîtié que pour toi je rcficns • - ' 

l Que des foupîrs oififs, & des vœux impuiffans. 
I U faut avoir recours à la philofophîc i 

Contre les plus grands maux elle nous fertHie : 
Pour âdondr les tiens c'çà un contrepolfon^ 
Sers^i de Tes avis , fers-toi de ta raifom 
Que dis^}e , cher V . . quelle erreur m'abufc t • 
Je vois qu'à ce confeil ton ame fe refufe ; 
Et que par des motifs Se plus (âints 8c plus purs 
£Ue veut recourir à des moyens plus (&ts. 
Je conviens avec toi que la fageffe humaine 
Eft ua guide qui tient une route incertaine) 
Qull fait bien des faux pas ; que l'homme en le {nîvaat 
Eft fujet à la chute, ou s'égare fouvent. 
Qu'eft-ce que la rai{ba du mortel le plus fagé ! 
le timon d'un vaifleau près de faire naufrage 5 
* Une fanâelueur dont l'éclat ébloiiît , * 
Qui produite au grand jour bien-tot s'évanôuît ; 
• Une aveugle qui^vcut fe conduire clk-méme , 
Dont U préfomption fè trace un vain fîfiéme; 
ftui l^it preiquc rien , Se qni croit tout fça voir ; 
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Qui cé^e au moindre ohi!bcIe,9c qui croit tout poutoir.; 

Q^and de la yéri^é le jBambeau nous éclaire > 
Quand laAri nous apprend çc^uc nous deveqs faite , 
^ous trouTons » quelque maliqui nous fuiiffc;icca ) >Ic r» 
L'în&illible moyen de nous en coaroler^ 
Sans U repgion qu'ion Dieu nous a prefaite« 
Efclaves de l'oi^ueii nous (ouffrqns fans mériliie ; 
UETang^leprofcrUJia vertu des payensj 
11 p'cft ^e rtps hçxos que les iicros cbrcttens* 
^Que ceux dont le marttre » ou dont la pénitiençMr 
Par fme rude épreuve exerce4a conftapqe* 
L'arbitre fouverain 4^ U tcixe JBc du ciel 
^ime ^a çae^t abreuvé d'amertume 8c de fieL 
Celui qui nous fauva par les plus ^ands fuppUces 
Nous apprend que la Croix doî^ faire nos deliçes^ 
Que le del fiins iiombats ne peut fe coi\qu^rir$ 
ff qu'un chrétien ne l'efi qu'autant qu'il Cpât Ibujfrir; 

Ofie donc au Seigneur les maux dont il t*a^ge s 
Cette çfire eft un tribut ;que fa jufiice éxige : 
Lo/rTque fon bras vengeur s'appeiântit fur dou» 
C'efi fon amour qu'il montre, & non pas ton ^j^fiwti 
Sévère par bonté nous le voyons ^ui- mén^ 
Purifier ainÇ les^viétinies qu'il aime. 
En te Jiyrânt aux CQups dont il veut te ftapcft 
Etoufe les foi^irs qui pourrpient t'éçbapurii 



tcm forcer dans nos nnanx la nature à fe taiirct 
Entifâgeons ht aoix, & montons au Calvaire i 
CcftU ^*aiDx pieds foighns d'un' Dieu emâUg 
Le fenfuel confus derienc ihonifié i 
Ce& là que dans un humble & modefte filenM 
Pour expier le crime expire rinnocence : 
Ceft Ii y qu'avec mérite on apprend'a foufliîr; 
Ceft là que fans fe plaindre on apprend imour^» 
Plus ta doulatr fera violente & cruelle» 
Mus tu feras confortne à ce divin modèle ^ 
Plus tn dois te flatei^de poffeder un jour 
le bonheur étemel du célefie féjour. 

Mais tu n'as pas befoin qu'un autre fenconiiigCt' 
Mi que mon amitié te tienne ce" lan^agef 
Sous le poids de tes maux tu n'es point abattu » 
Et noos ne Tarrons pas fuccomber ta vertu: 
Plus éclairé que moi, mieux iafiruit & pluela|^ j 
Tu içais avec prudence en Caiire unl>oB.u(ages 
Et (ans en être émA , fans en être affligé > 
7u crains prcfque déjà d'en être Couhgi^ 
"iTandis qu'une moitié qui t'àûoBO qnli^efi cheft » 
Et dont on ne peut trop letter le c a rafta t 
Par un (bin emprefleypar un sele affid» 
Cheidie Itt rendre un Irien qu'elie-mêmeapefdii» 
Sftnsredoutorb mort»(âns fouluiterin vie» 



1^4 pEUVR£S diverses; 
Arec foumîffion ton ame efi afleme 
Aux ordres abfolûs du maître de nos jours 
Quicpaoune il veut abrège y ou prolonge leur courir 
Je n'en fuis pas fiirpris ; ta foi pure & fincere 
]N'aipire;^ivenient qu'au bonheur qu'elle efperei 
Du feu dont elle brûle elle a mille témoins y 
Et de ta pieté je n'attendois pas moins. 
Voilà fentimens dune vertu chrétienne , 
Fidelle à Tes devoirs» telle que la tienne : 
Voilà ce que j'admire , & voudrois imiter i 
Heureux fi quelque jour je puis en profiter ! 

L E TTR E A MONSIEUR..... 

NE foycz point ftrrpris / Monfîeur > 
fi VOUS ne me Voyez plus parmi 
la foule qui fouvent vous importune 
en vous faifaht la cour. Je ne fuis plus 
de ce mondé 5* j y ai renoncé : En y re- 
nonçant y nous he faifons qti accomplir 
le vœu que nous avons fait en y entrant. 
Dieu a rompu les liens qui m*y arta* 
choieqt: La grâce m'a tranfporté dans 
un autre j ûù je fbis tranquille^ où je 



me trouve bien ^ & où je fouhaîte vivre 
6c niburin La retraite d où je ne fors 



ne me fait point oublier ce que je vous 
dois : ma reconnoiffance ne vous y perd 
point de vûë. Je me fais un plaifîr 
peut-être trop fenfiblej de penfer aux 
bontés dont vous m'avez honoré. Dans 
des momens de récréation que ma foli« 
tude me laide ^ j'ai retouché une pièce 
qui vous regarde > que la vivacité , ïim^ 
patience &Tempreflement démon sele 
ne m^avoient pas permis de rendre plus 
J^liere : Je prens la liberté de vous 
Venvoyer moins défeéhieufe j & de me 
dire avec uii refpeâueux attachement. . 



que pour remplir des devoirs effentiels 
& indifpenfablest ou pour aller quel* 
quefois refpirer Pair de la campagne*» 
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A fête d'une églife approche: On 
rétient unequêteufe belle, jeune 
& magniiîqpe. Le jour arrive , où Ltfe 
îeteo^ëffiepuîs long-tçms cip|t s'aquitter 
^ ' de;Cçtte^pieUfq corvée. Li£e pluç bril- 
^^^.4ante queksldiamjânts qui f>çheélibn 
fifom , plus parce <3ue lautel du faint 
io^,^^ 4opt ofi foldmnifela fête, paroît, fend 
jls>wi-' U pteffe. Un fuifle lui ouvre le cheminj 
W^éottpRfecQndyit^^M^^ 
co^pagne^s vsx lao«jais. fuiy j d'un/jiîiitré. 
"^p^ne ffcuk^aiiàes'd'étQffe dqntf^qi^^^^ 
•^ ^ ' eft compqféie 5 des flèurs Arrangées avec? 
v---^^ f ^inMKrcat dans roccoaojniedfe fa cpëfr 
£are i des mouches placées avec art , & 
des couleurs empruntées relèvent 
l^'^^^ l'éclat de fon'Éèinc. Lj^/ê ,^ue prétendez 
vous faire \ Quellè eli. Votre intention \ 
^ Eft- ce des coeurs que vous voulez quc- 
'"'^"T^ ter, ou des deniers deftinés à un pieux 
P t . ufage \ Eft-ce un amour criminel pour 
Fca^^^ Y^us, ou une* chari (jouable pour le 
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prochain <]ue vous eotreprenez dexci^ 
ter? Songez- vous que vous vous mon« 
trez devant des chrétiens que vous 
fcandalifez î Paroîtuezrvous autrement 
dans une ;affemblée- profane ? Nefçar 
vez- vous pas que vous ctçs .dans 
temple du Seigneur f Que n'avez^ 
vous le recueillement la modeftiç 
des Anges ^ui adorent f Après 
avoir renonce à iàtan dans le lieu faint^ 
venpz-vous parjure audacieufe y étaler, 
fçs pompes les plus étudiées ? Jgno^ 
rez-vous que le rouët à la main Jéfus- 
Chrïfl: en ^ a banni lai - même les pror 
fapatèurs ? Er que .la maifon- i)ieu 
I eft unie mçifon^ie prière , où les fidellcs 
ne dpiv.çjpt fe raflembler que pour ^'an* 
néantir /humilier, devant fa majefté 
infinimenrrefpe^abje? Jù/^, par yotrç 
iridécesiqe. f^ar votre yanité^non feu^ 
lemeet )^^u§ ji?f|e5?|etmit4i'i|ne 

près de î)ipU:Mip^s véus iui dçRlaife?^^ 
P^q«i vûrfive^ç;iïioi?i:s;quîn^^^ m plifif^ 

ph*:àifîWr^8W)iiîyppa§$^r v;;^^ ^ rj- ; 
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Polïmene 5 vous avez tout le mérite qu*otl 
peut avoir, cxcfepté celui qui vous eft 
néceflaire & qui convient à* votre pro- 
feflîon. Elle vou» interdît tout amufe^ 
ment frivole & profane. Votre diflîpa*- 
tic» nous fcandalife •/ Vous avez aes 
taiens, exercez les; Dévoué' att^ cuite 
des autels > croyez vous pouvoir vivre 
impunément comme un homme du 
inonde ? Ce bénéfice qui vous produit 
un revenu confidérabie , ne vous etir 
gage^t^it pas à la réfidence & au foula- 
gemenr de tant- de^malheureux qui ont 
befoin de fecours tant pout le fpicituôl 
que pour le temporel ? Vous laiflez in- 
culte la vigne du Seigneur ; les ronces , 
ies épines Pétoufent : Elle demande un 
travair affidu ^ & des ouvriers vigilans; 
Les reproches qui font adreffésau fer-- 
viteur mutile & la punition redoutable 
dont le pere de famille le menace » 
doirént vous faite trembler. Réformez 
votre conduite. Souvetiez^-vous des lé^ 
çonsdefaintPaul<àThimothée. Vcillezi 
priez , travaillez^ exhortez» kftruifez; 
Devenez m ^S^^^ÇcSkat d«s Ap4; 
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tfcs. N'ayez point honte de remplir k i 
fonâions du plus (aint & du plus ref« 
peélable des minifteres. N afpirez point 
aux grandes dignités; elle font fouvent 
récuëil de laïageffe & de la vertu. Les 
faints en .ont . connu & fui le danger j 
Fuyez les >'ou aquittez-vous avec une 
fcrupuleufe exaâitude des devoirs 
qu'élles impofent. 

Que . prétendez-voos , inferifc Har^ 
pagon , avec' cet ànias d*or & d argent 
que vous accumulez chaque jour pat 
des foins pénibles 6c des épargnes ror<- 
dides / Craignez-vous dfe nen avoir 
point aiffezi pourle reftc de votre vie? 
quèUe erreur idéfabufez^vous. Croyez 
vous emporter ces tréfcHrs dont vous 
n'êtes que dépofitaire ? La mort eft fouti- 
I dé, aveugle , infléxible : N efpérez point 
l'éblouir, ni la corrompre par vos ri- 
cheffes : Elle vous immolera fans égard 
& fans pitié. Ces biens dont vous vous - 
interdifez vous même Pufage , pafferont 
bientôt en d'autres mains, yn avide & 
peut-être ingrat héritier s'approprier* 
vos dépouilles. J'imite, difiez- vous ai> 
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trefcMS ^ la prévoyance de ce^ pnidetis 
etits animaux, qui amaflent pendant: 
été dequoi fiabmler dans la ftérile fi& 
incommode £iifon de l'hiver : Imite:& 
les donc en tout; 6c tandis qu'il en eft 
encore tems y jouiffez avec fagefle 6c» 
tranquillité à l age où vous été» du fruit 
de vos travaux fie de vos peines. Faites 
une échange avantageufe de ces biens 

Î^ériflables contie ceux du ciel oui ne 
ont fujets à nuUe viciffitude : & n attend 1 
dez pas pour en faire part aux indigens i , 

2ue 4a mort vous ait rais dans Timpuii^ ! 
ince d en ^ire aucun ufage. 
Ceux qui font dans le maUieur fia 
4lans Tindigence ont deis occafions fis 
des moyens de pratiquer plufietirs ver- | 
tus » que ceux qui? vivent dans fabon^ 
dance Ôc dans la profpémé ne connoif^ 
fent pas^ C eft ce qui doit confoler let 
tms^ fie rendre l'état dœ autres raoitis i 
ëigne d'envie. 

La' vie eft courte. Les mathetireut 
doivent prendre le parti de foufirir avee 
patience ^ comme des voyageurs qui 
tirouveot un. mauvais gîte où ils ne 
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doivent pas fcjourner long-tems. 

Oeft avoir bien mauvaife opinion 
de foi-même , & np fe croirç p/opreà 
Hen> que de mener une vie molle 6c 
oifive. 

}l faut par une.qeconpTmie blea eQten^ 
due fe mettrp jen état^P |i avoir pas be* 
foin 4u fçcours d autrui. Ne comptons 
point fur les aoiis d'à-prcfent. Kous 
41 en pouvons avoir de ^lus fqr 6p de 
itieUIieujr ^ue notrp r^Cm^ quand la 
religion 1 cplaire;. 

Ce n eft point être heureux que de 
ariyre Ipng-tems, d'être puiffant & riche> 
dégoûter les plaiGrs^ ae jouir de^ biens 
d'ici bas. Cette maxime parojTtapx ama- 
teurs du mpnd,e yn paradoxe rcvpltant: 
Elle n'en eft pourtant pas moiqs véri- 
table. Il faut porter plus haut & plus 
loin fes défîrs : & ne pas fe borner à 
«ne félicite préfente & pafT^ere : C*eft 
un bonheur trop lirriite pour une amc 
immortelle , qtii doit avoir des yûës 
-|>lus dignes de fanobleife ^ dpÙLgjcauc 
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LE PECHEUR MOURANT. 

*J\^ Alhcurcux, devant Dîcu tu vas bîen-tôt paroîtli 

Pourquoi dai^fc-t-il te former/ 
' N'étoit-ccpaspouricconaoîtrc, 

Pour le fervir , & pour Taîmcr ? 
Mais efclave des loix que le inonde idolâtre. 

Ton cœur a toujours rejette 

Aveuglément i>piniatre , 
, . La lumière & la vérité* 
%à Grâce en uf aveur a fait fias d'un miracle : 

A périr tu t'es obffiné : 
Dieu vouloit te fauver s toi feyl as mis obfiade . 
*Au bonheur éternel qu'il t*avoir deftiné. 
Sa bonté t'appeUoit au célefte hériuge i 
Sa jûfiice aux ^îcrs va te, prédpiter-: 

t'en plains pas ; le Ciel étoit tooappanage; . 

Qu'as-tu fait pour le mériter ? 

Tes gémiflemens inudljps 
aê révoqueront point fon immuable Iclp 
Tes pleurs font fuperflus , tes foupirs font ûbîlff^^ 
Tu t'es moqné de Dieu> Djieu fe moque de toi 
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Ainfi qu'Antiochus près de perdre la vic^> 
Ëa yain de tes forfaits tu fcns de la douleur; 
La eraÎDCe opère fiir tou cœur s ' 
Mai« r^Qiour £enl nous juAifie» ' . 

Sur le même Jujeu • 

^ \l Andis que Ton eft en fânté» 
On fonge rarement i réprimer fesTid:^; • • 

Oft néglige la pKté i ; . ^ 

On raïle impudemment fes plus (âints exerdcef; 
Mais on change â la mort , quand il n'en eft plus tetts^ 

De fcntimens & de langage ; 
Alors la vérité nous parok fkns nuagé :' 
lôfenKg libertin» c'efi là qoe je t*àttens« . ' 
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LA NAISSANCE ET LA MORT 

DE JESUS-CHRIST. 

S AuVetlir in genre Inmain qa^rok ifoniHéleirâne. 
Qui pourroit refufer de vivre fops tes loix ; 
Quand pour l'amour-de nous , adorable viâime , 
Tu nais dans une établc, & meurs fur une ^oix. 

SUR LA MORT. 

X j A inor( eflfraïe un^ ame a» démop aiTeryie î 
Un chrétien la regarde avec tranquillité : 

Tout i:^Dui prolonge fa vie , 

Eetar^p f;^ félicité. 

L A VI,|Î I L A N G E 

SUR SOJ-MESME. 

^\/' Eillei (bigneurement 9* créature fragile) 
JL'innoceoce cft un bien qu'on doit beaucoup prKêri 
yottf portex ce tréfor dans un vafe d'argile 
Qu€ le moindre choc peut biifer« 

' Ta 
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SUR SAINT AUGUSTIN, 

'^JL^Andis que parcourant 8c l'Europe Se l'AOriquef 

Malgré tes confciU & les pkurt . . 

De ia vertueufe Monique > 
Augufiin aveuglé fe livre à mille erreurs : 

La Grâce réclaire» l'arrête» 
Le tend par un attrait prévenant & vainqueur « 

Et fa plus illufire conquête % 

Et fon plus zélé défenfeur. 

ESPECE DE RONDEAU. 

D 

Ë votre ftftueufe & fiiperbe opulence 
Dans le féjour des morts vous n'emporterez rien 5 
Et Tous n'y trouverez qu'une affireufe indigence $ 

Tremblez, Riches, fenfez-f Hen^ 

Gkës au tribunal qui n'admet poiiit d'^xciffe 4 
Détrompés des grandeurs que doit fuir un chrétien > 
Vous oonnoitrez bien-tÂt Terreur qui tous abufe^ 
huAAmuit 9 Ptnfiz-y bien.^ 

Mi) 
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Vois^ qui goûtez des fens les flateufes délices | 
Privés de tout efpoir , & du fouTerain bien 9 
y ont ferez Gondamnés i d'étemets fupplices j 
. Voluptueux 9 Penfez-y bien* 

L É^TT R EàMK 

J 'Ai -peut-être autant befoin de con- * 
folàtion que vous , Monfieur > ce- 

Sendant j'entreprehs de vous confoler, 
'efpere que les raifons que f employé- 
rai pour calnier votre triftefle , pour* 
ront fervir à modérer la mienne. ^ 

La philofophie peut aifler à nous 
faire fupporter les afiiiâions avec pa« 
tience > mais fans fruit. Souvent elle a& 
feâe au dehors une contenance ferme 
& tranquile j tandis que rmtérieur efi 
dans le trouble & dans l'agitation. Sous 
ce mafque aniiicieux elle didimule nos 
foibleiIes>4c déguife nos pafldons fans 
les guérir. !^Ue n oppofe aux révoltes 
de la nature qu'un trein qui ne dQP^pte 
pas fou indocilitéj qu'une raifon falr 



Oeuvres diverses. 137 
^ mèûfe , qui en nous faifant éviter un 
écùeilj nous précipite dans un autre. 
Impuiflante ôc préfptnptueufe « .elle 
nous éclaire pour nous éblouir^ ou 
pour nous égarer : & le plus grand a- 
vantagè qu elle procure à fes partiiàns 
dans leurs chagrins ^ c'eft de les garan- 
tir de Tsibattement & du défefpoir, ôc 
de leur donner plutôt de la haine pour 
vice^ que de lamour pour la vertu. , 

La religion plus fainte & plus héroï- 
que , porte plus loin fes prérogatives , 
& notre courage. Non feulement elle 
adoucit Vamiertume de nos malheurs j 
mais elle fç^it nous les rendre utiles , & 
npUs y fâirq.tiouver de la fatisfadion , 
£c même dç la ioye. Elle nous les fait 
regarder comme des maux pafTagers ôc 
courts qui fervent à expier, nos fautes . 
à exercer nptre confiance , & à éptou-; 
ver notre refignation. Elle nous dit que 
\s Sçigfteur n*alïlige que ceux qu'il ai- 
mé 5 & quen nous châtiant il ne veut 
i , pas nous perdre ^ mais nous corriger. 
oUe nous apprend que les advetOtés 
(oot le potage des élus > qu'une proit- 
\ ' ^ Miij 
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péritc inaltérable eft fouvent un ^téùt^ 
ge de réprobation : que Dieu repahd 
des coîîfolàtions & aes^ douceurs fe- 
crêtes. & inexprimablés dans Pâme de 
ceux qui err fouf&am efperen» en lui f 
& qu il les rend par la privation des 
biens d'ici-bas y clignes a en pofTéder 
d'infiniment meilleurs qu'il leur réferve- 
Voilà , Monfieur , les leçons d une mo-» 
raie qui n eft point fujette à Terreur, & 
que 1 on ne puife qu'à Técole de la vé* 
ritable fagefle. Sous les aufpices d un 
pareil guide , on né rifque pomt de faire 
de faux pas, ni de mauvaifes démarr 
ches. 

' Ce n eft donc point aflez d*ctrie phi-* 
^ lofophe dans les affligions 3 il faut en* 
core être chrétien. Il ne fuffit pas de 
n'y point fuccomber, nous devons le» 
mettre à prbfit. Lefage ne lute contré 
les traverfes de la vie, qu avec le fe* 
cours que la foi lui fournit. Il ferme la 
bouche fie Toreille aux plaintes & aux 
murmures , perfuadé , quelque mal qu'il 
lui arrive, q^tr ilfouffrè bieo moins qif Û 
ne mérite ; il s'enr icliit par fea f crt^si 
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U fc félicite, de Tes malheurs } il s inC- 
trilit & fe perfeâionnepar fes di/graces. 
Xranquile au dedans comme au der 
hors , humble , foumis , docile , il aime p 
i\ remercie, il adore la main paternelle 
qui le frape , & par le facrifice de fon 
amour propre, il ne penfe qu'à purifier 
en lui déplus en pluà une vidime qu'il 
tâche de rendre agréable au S^eigneur. 

Quel doit être notr^ modèle ? 
Qui , du fier philofophe, ou de Thuinble chrétien » 
Trouve dans les réveil un plus ferme foutien ? 

JngeoDs-en ce pariUele. 

Je fuis, Monfîeur, &c. 
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/ EPITR E A M'. C..-. 

Sur la mort de Mademoifelle de M.....: 

W Elas , c'en cft donc fait j Rofi , l'aimable Rofi, 

Digne objet des regrets que Ta perte nous caufe» 

Meurt, & fi je la plains d'avoir 6ni fon fort» 

Je ne te plainr pas moins de furvivre à fa mort. 

Cette plante autrefob fous tes yeux éleyée» 

Et je puis dire cncor par tes foins cultivée , 

Au printems de fes jours tombe comme une fleur 

Que trenche fans pitié la faut du mMlfonneur.* 

Jufqu'au dernier moment ton efiime & ton xele 

Ont rempli les devoirs d'une amitié fidelle • • • 

Tu (bupires • • • Contrains tes pleurs prêts i couler: 

Par d'utiles confeib tâche de confolef , 

Dans la douleur profonde x>à leur ame eft plongée i 

Une mere éperdue, une fœur affligée. 

Fais agir la raifon , 8c fais parler la foi $ 

Ce font là , cher A • • • des foioixlignes de toi. 

Faii-Ieur fentir que l'une apprend que la trifieffe 

Quand elle va trop loin dégénère en foibleflft 

Et que Taotre nous dit que la reli^on 

E»ge dç i9s wm ghii dç ûmûf&m 
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[ Que fomineMous morteb ! Et qu'eft-ce que b tii 
^ Qui nom eft malgré nous 6 promtement ravie ? 
Une ombre s une fam^e , un édaîr qui s'enfmt » 
Un fonge, une tapeur qui bien-tdt fe détruit. 
A cette véiité refraâaire indocile 
L'homme pent*il compter fur un bien fi fragSe » 
Quand mille & nulle maux qui uoenacent nos join 
Peuvent â chaque tnAant en terminer le cours t 
Nous n'en avons que trop la tnfte expérieneé s 
Mais envain là'deffi» on réfléchit t on penfe : 
Nous voyons .fréquemnaent tomber à nos c&tét 
Parens>affiis,Toifitts, parla mort emportési 
Et nous n'en devenons m metHevrs » ni plus (âges t 
Sur une in^pcrfide , & fiqçtte aux orages » 
Dans un frète vaiiTeaa tbnnyeité par les vents . . 
On efpere atter loin > bni:roh Tognçr long* tems; 
Vaine fie frivole erreur 1 1 e texte é vangéliquc 
Pour nous déiâbuier d'un efpoir chimérique 9 
Dit qne cbnîme un voleur fiios efisorte & fans famk . ' 
la mon vient nous furprcndre au milieu de la nuit: 
Que des traits imprévûsqne l'aveugle nous lance 
On ne fe garentit que par la vigSance i 
Et que prefque toujours quand nous n'y penfons pat 
Un coup fatal nous fait fuccomber au trépas* 
Suivons de l'efprit (àint le confeil (âlutairei 
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iRevénons d'un abus qui nous eft fi contraire : * 
Et penfoos aujourd'hui que nous pouvons demain 
Parottre au tribunal du Jii^e fouirerain^ 
L'exemple fi touchant de là jeune viâinie 
Qu'un coup prématuré rarit à notre efiiose g 
Donne fur cet anicle â qui veut l'écouter 
Un avis important dont il £iut profiter. > 

Sanâîfions les pleurs que nous allons répaodnf 
Sur le froid monument ou repofe fa oendre > 
Humblement proâernés pnons avec fervenrf 
Et tâchons defléchir le Giet en fa favenr. 
Que de Jugttbres chants le temple retenriffe i 
Et que de nos autels l'augnAe Xacrifiœ 
Qui fatis£ût pour nous A peut tout expicTf 
Achevé entierement.de la purifier* 
FuifTert^elIe avoir part à ce bonheur ftpfémc 
Ce pur éooulement de «selui de Dieu même: 
Puiflè -^elle joiur dé l'étemelle paix 
Qiû doit fixer nos Tcsux »& ooffiUcr nos ibiihakiij 
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EN FORMP DE DISSERTATION 

SUR LA POESIE. 
A J^onfteur • . . ; : 



V qu'un Pôëte chrétien introduife, 
ni apoilrophe dans fes vers les dieux du 
paganifme, La deliçatefle de votre pic* 
té incompatible aveceux , s^çn fcanda*- 
life : cezele dl louable. Je vais tâcher 
pourtant de repondre à vos objeftions; 
& de lever vos fcrupules. Sans préten* 
dre juAifier ces ornemens de la poëfie V 
j'efTayerai dç les rendre moins cond^m* 
nables* Je commence par faire un dé£f 
aveu authentique de ceux 4^ ce genre 
que j'ai employés dans ]es miennes s ôc 
je conviens qu il feroit plus à propos 
de s en abfteûir. Alais ne peut-on pas 
leui faire gtacpj«a des rfiifon» 



L E T T R E 




OEqvKBS DIVERSES. 

que je vais apporter pour défendre leur 
£aufe problématique? ' 

L oDjet de la poëfie , eft le plaifîr in<- 
nocent qu elle procure à refprit. Elle 
ne peut parvenir à fa firi^ fkn$ embellir 
les fujets qu'elle traite, de toutes les 
grâces dont ils font fufceptibles. La 
»ble efi la fource où l'imagination pui« 
fe ces fîâions brillantes , dont Topera- 
tion amufë & intérefle le leâeur. Un 
poëme dénué de ce fecours, pôurroit 
paroître froid « languilTant , infipide , 
ennuyeux. Quelle beauté , quelle énec-« 
gie auroit la defcription d'une tempe-* 
te, fi Neptune ne foqlevoit les flots 
amers avec fon trident > & fi les vents 
fougueux en brifant leurs chaînes, ne 
fortoienc avec impétuosité des antres 
4'Ëole ? Peut-on ramener Iç calme après 
lorage^ fi les deux fireres d'Hélène , la 
préfence des Alcions , & le fou/He tem« | 
péré des zéphirs n applaQifiem les mon«* 
tagnes liquides de i élément infidelle ? 
Comment peindre avec grâce les dou- 
ceurs de la campagne., fie les plaifir& 
champetces » à moîns .que Floxe^ ne^ 

maille 
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: maille les parterres ? que Pomone nè 
cultive les vergers î que Bacchus ne 
f raurifle les raifins 5 que Céres ne ferti- 
I life les plains ; que Pani avec les Fau« 
nés & les Driades ne forme des dsuifes 
légères à l'ombré des forêts ; que Diane 
& fes compagnes jointes à une troupe 
de chaffeurs , n'en pourfuiverit les hôtes 
rugidan^^ & que la nimphe Echo ne 
répète le fon des chants & des haut*.bois 
dont les bergers font retentir les cô-» 
tcaux? 

Veut-on faire avec fuccès le récit 
d'un combat f cjue la Difcorde les che^ 
veux cpara & hcriffés fur un front li vide^ 
les yeux farouches & ctincelans , pour 
jfignal fecouë fon flambeau > que Mar^ 
tout fanglant échauffe le carnage ; que 
Vulcain fournifle aux combattàns des 
armes fcïrgées. dans les cavernes bru-* 
lantes de Lemnos ^ ou du mont Etna t 
que Pallas de fon égide couvre les 
vainqueurs $ que Bellone ranime l'ef^ 
poir des vaincus. L'émulation excitera 
loiblement aux belles aâions & .à la 
ymuifaos les réeiooipen&s que:U ^loise 
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& la Dcefle cent voix diftribuent 
auxtixmquéraiis» fie aux fages. 
. Il fe trouve du rapport & de la con* 
focmit^'.en piufieura endroits entre Thii^ 
foire.facrie & là profane* L'intention 
de ceux qui omt inventé la^ fable 3 n'a 
point été de féduire 6c de corrompre 
les homtnes : au contraire ils ont voulû 
corrigée le vice>inftruire l'ignorance, 
£c fjlformet: les mœurs. S'ils ont armé 
de fearpens les Euménides du Tartare; 
s'ils ont mis un foudre vengeur dans les 
mains de Jupiter, c'eft pour mettre un 
fiœin au critne, 6c pour intinvider les 
Jfecléràts, S'ils, ont puni lies Titans., les 
Ixi^ns, les Tantales j les Sifî|)hes, les 
PirQmetées,,les Danaïdes s c'eftaân de 
donner de l'horceur pour la perfidie , le 
brigandage, le . pagure, l'impiécé^ le ia- 
cmQge >âchrpamcki& Slilsj^ntfaitdes 
IHâtixde leursvhéroç, c-eâr.pburezdiwat 
à la vertu « fie encounager anx^ gran^B 
exploits^Mon defiein n'eft p3sid:!a^piati* 
dir à la:morak du pa^amime V ni^ dîèx" 
cufér les illtt(ion^;cfe L'idolâtrie. Grace» 
9VL ci^U noi|s vi vcmfsdaafivo^pito^xla^ 



un fieclc éclairé où Pon n'eil point 
"fefté de ces erreurs. Ne pcut-^on pavler 
! de ces divinités fabuleafes que révéra 
Taveugle antiquité ^ fans adbérer-à fes 
opinions ? Ne leroit-^ce point proâner 
le nom de Dieu ^ qui , félon le îRoi jpiD^ 
phete , eft faim & terrible y & que vous 
voulez fubftictier à leur place j iqne^ de 
rapoilropher dans despiecés qolne font 
su graves ^ ni férieufes^ni dignes dt Sk 
majefté infiniment Tefpeâable. Qu'il 
me préferve de penler. que Ton doive 
ie retrencher de tous lies ouvrages. Je 
voudrois quil ne fôt que dans Ta bou* 
che de ceux qui le craignent^ quii'ai^ 
mesLu ic qui ieferventi £c que^danè les 
écrhss de ceux qui riianoxent, & qui 
ne trarailkmt que pooir & gioive. Noas 
ne ipomcns ie p^ononoer âc l'^irft 
trop foi£vent« quand novre iboochë 
notre plume ont la fuiaevi *qu^il deman^ 
de. Quéëevam ce nom fi |fiând ât (i 
UînttoMgeno»ftécbiJk ? :5que de^am cû 
Dieu qui feul mérite notM cult^ ôc nos 
adorations ^ difparoiâem: ces iantèmes 
de divinité , que par 4fi âiperilitieufec 

Nij 
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apiothcofes confacrerent Tintérêt , Fi* 
gnoiance^ raveuglement, & la âaterie : 
elevons-lui un trophée des dépouilles 
- de ces dieux impuiâans > & du débris 
de leurs, ^mels 5 6c ne leslaiffons point 
ufurper un encens & des hommages qui 
ne iont dûs qu à lui. 
• Pour parler franchement , Monfîeur , 
je fuis de votre avis. Nous fdtnmes l'un 
& l!autre trop amis ck la vérité, pour 
penfer différemment fur la queftion 
dont . il , s'agit. La raifon concilie nos 
fentimens , quoiqu^il paroiffe y avoit 
quelque diverfité. Vous ne voulez pas 
qu on fàilb mention des faux dieux : vous 
fpuhaitee qu'on employé le nom de 
Dieu » auiieu de ces divinités ; ) y fouf» 
cris 3 pourvû que ce ne foit point dans 
mc.vicce dont le fuj^et & la matière en 
profanent laugufte fainteté. La Fable » 
4ites*vous, Êtrde phis « qu^elle n'embel- 
Ih la Poëfie : ce poifon contagieux doit 
allatmeries efprits fages & prudensj 
parce qu'il peut nuire aux foibles j aux 
limples 6c aux crédules. Je me rends à 
votre décifîon 2 j'ajoûte feulement que 
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les lumières de la véritable religion 
nous mettent à l'abri de ce danger s 
mais qu il eft toujours bon d'éviter la 
diverHon que peuvent faire ces idées 
païennes ; & qu'un poète chrétien ne 
doit rien faire qui ne jHiiile fervif à la 
gloire de Dieu, & contribuer à l'édifî- 
iication du prochain. D'ailleurs, a-t-oa 
befoin du fecours de la iiiithologie? 
Sans appeller Iris l'arc-^n^ciel. Philo- 
xnele le roflignol , Neptune la mer^ 
Vulcain le feu , Junon l'air , Apoilou 
le foleil » Diane la lunei fans faire pleu- 
voir & tonner Jupiter i fans donner pour 
caufe de la n^iflance 6c de la couleur 
de l'anémone 6c de la rofe> les larmes 
de l'Aurore, 6c le fang d'Adonis, ne 

J>eut-on pas approfondir les fecrets de 
, a nature, 6c les mifteres de la phifique 7 
ôc en tirer des beautés utiles qui enri- 
chiifent la poëfle ? Je ne prétens point 
la dépouiller de tous tes agrémens. 
L'Eftre tout-puiifant dont la main fé« 
condea tiré du néant l'univers s celui 
dont le firmamem annonce Ja,gr4fidçifr & 

Niij 
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dans tous fis ouvrages; qui a ouvert uri 
paffage à une armée nombreufe au tra- 
vers des Bots de la mer 5 qui^ d'une maf^* 
ne célefte a nourri fon peuple dans uflt 
defert ftérile & incuke 5 qui a fait forritf 
d*un aride rocher une fpurce abondan- 
te, ne nous fournit- H pas des idées afTez 
grandes & aflfez magnifiques. Les ora- 
cles des écritures fecrées , & les organes 
de l'Eiprit faint que Ponâion , 1 elo- 

auence &le fqblime caraâérifenr , ont- 
s eu rècoufis à des fiâions qui déligu- 
rent.la vérité i & qui décréditent ceux 
qui les émplôyent? Le vrai, feule four- 
ce du bon & du beau\, a profcrit ces 
menfonges ôt ces- impoftures 5 & nous 
Jaiffë de quoiy fupplcef, en donnant à 
l'art, des grâces folides, naturelles, fit 
convenables. Si )e décris une tentpcre, 
•ne pui^^je pas^ faire monter un vaifleau 
-jufquau féjfifur des aftres, & le faire 
•defcendfc 7i^<qu'au fonds des vaftes abî- 
més d^éroccah f Le foulevement de la 
' m^t agitée n'ih%irera-t-il pas la terreur f 
Les mats rompus j les voiles déchirées > 
liâ tt»ri%its ioifMéiuesx qui toflibem d)). 
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fciel 5 les cris des matelots confternés & 
lutans contre Toràge y le iifflement des 
aquilons en courroux i le choc bruiant 
des vagues mugiflantes qui fe heurtent ' 
& fe brifent en humides éclats contre 
des rochers couverts d'écume > des tour- 
billons de feu qui embrafent les airs 
obfcurcis 5 la foudre qui fend avec fu- - 
reur les nues épaiffes & enflammées i 
des gouffres prêts à tout engloutir, qui 
ièmblent s'ouvrir jufqu'au centre de la 
terre : à l'afpeâ: d'un naufrage évident 
& prochain , tant d'horreqrs ralfem^ 
blées ne prefentent-elles pas à Tefprit 
une image vive & effrayante qui pro- 
duit fon efîet & faifir le leéleur ? 

Si je veux célébrer une fête paftoraleî 
fur de verds gazons qu'humedent & ra- 
fraîchiffent la rofée & les fontaines , je 
ferai danfer d'un pied âgile au fon des 
chalumeaux, des bergères couronnées 
<ie fleurs cueillies avec choix & arran- 
•géesàvec art* Des bergers leftement vê- 
tus y accourront des hameaux d^alen« 
tout> & accorderont leurs tendres haut* 
bois Se ieor^doaces ioittfqttes aux laauHi 
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ges harmonieux des ailés habitans det 
bois. Lafîncéritéj la candeur^ lapaix^ la 
liberté ^ afiaifonneront leurs plaifirs in« 
nocens. Leur parure fera galante quoi- 
que modefte. On leur fervira un repas 
iîmpleôc frugal 3 mais élégamment af- 
forti : des fruits nouveaux 6c délicieux y 
brilleront dans des corbeilles tifTuël 
d un jonc fin & d un ofîer fouple , par 
Une main adroite. Dans des coupes de 
criftal artiftement gravées , on boira 
d une liqueur vermeille qui flatera le 
goût fans nuire à la fanté ni à la raifon. 
Les jeunes gens s'exerceront à différens 
jeux i les uns difputeront le prix de la 
courfe> les autres celui de la lutte ^ que i 
dé fages vieillards adjugeront à ceux 
qui les auront mérités : les bergères ani- | 
meront par leur préfence les conçut- | 
xens » ôc par leurs cris de joye applaudt- 
iront aux vainqueurs. 

Tracerai-je par écrit le défaftre af- 
freux d un fiége ou d'une bataille $ j'ex-- 
poferai fur un théâtre rempli defanglan- 
^ viâioieSf ie fpeâacle épouvantable 
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bouches d'airain vomiront de tout côté 
le falpêtre & la mort > ôc foudroyeront 
des murs prefque inacceffibles , at-* 
taoués & défendus avec vigueur. La 
ville en proye à la ââme & au pillage , 
fera le vafte bûcher de fes propres ci- 
toyens 9 & enfevelira fous les brûlans 
débris une partie de fes habitant. Les 
temples ne feront point un fur afile 
pour leurs facrés miniftres. Le fexe 
& 1 âge ne garantiront ni les femmes j ni 
les vieillards^ ni les enfans des aâes 
d'hoftilité de cette expédition militaire : 
on les verra courir aux armes pour dé^ 
fendre leurs foyers & leur patrie. La 
bataille fera longue , cruelle j opiniâtre : 
leiàng coulera par tout à grands flots; 
& abreuvera les filions altérés : des 
montagnes de morts & de mourans fer- 
viront de bsurrieres & de remparts aux 
deux partis qui ne refpireront que le 
meurtre. La férocité paroitra dans les 
yeux du foldat animé : la pouffiere , la 
fumée, le henniflement des chevaux i 
le fon des tambours & des trompettes, 
les clameurs ^ le carnage, redoublerons 



i^^ Oeuvres dutehs^^ 
f ardeur furîeofe & Fy vrefle brutale decr 
combattans. Le fer j le feu /le tumulte^ 
le dcfordre^ la barbarie regheront for 
le champ de bataille difputç courageii- 
fement de part fie d'autre. 

Ces récits n'offrent-ils point des 
peintures affez vives fie aflez riches de 
leur propre fonds ne peut-on fe pafler 
4u fecours de la fable > que la fei nous 
interdit^ fans afFoiblir les; beantés de 
Tart^ qui à toujours aflez de quoi plaire 
pat lui-même, quand il e|l bien traité! 
. J'exhorte donc avec vous. Moniteur; 
tous ceux qui ont fie qui exercent le 
talent décrire > à faire gloire delaxe« 
ligion qu'ils profeifent, à ne la poidt 
déshonorer dains leurs ouvrais par des 
traits empruntés de lafal>le> fie à tiem* 
{>loyer qu'avec ménagement & dHcré«» 
tion» ou plû-^tôt à tej&xex avec un ibin 
fcrupuleux ces omemens frivoles. H 
n'y a ni excufe > ni prétexte qm puifie 
les autori&ir. Je me rétraâe fur leur 
apologie que )e foumets à votre criti* 
que. Les réfléxions que les vôtres m'ont 
(ingérées a me cosiimnent dans votre 
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opinion : Elle eft fondée fur un raîfom 
I * nement capable de confondre les plus 
obfiiné^ incrédules. Redevable à votra 
fageile^qui m a détronipé y je fuis aveo 
une reconnoiiïance refpeâueufe • . . 

I E P I T R E 

ÛN AMI DE VAUTEUB^ 
qui h prejfoit de quitter Paris , & daiUr 
^ demeurer avec lui en Province^ 

Nterpreté des ronix quç forme ta tendrefle 

I A quitter ee féjour en yain ta voix me prefie % 

I En vain avec ardeur ton zele officieux 

M'appelle eri des climats favorifés des deux; 

' Xnfenfible à ma g!oire , inutile à mon prince > 
Irai- je (ans honneur vieillir dans la province » 
Avilir mes talens,^ nouveau Céladon 
Enflçr mes chalumeaux fûr les bords àà Lignont^ 
Songe 4 ami , qu'autrefois le chantre d'Aur6Qi(9' ' 
Parmi les courtifans fit biîlter fon génie : 
Fiiis-jet^xercer fe mien avec des campagnardir; 
Et parmi lés bergers cuhiver lès beaux arts > 
Que dii- je f Ces phtîfih né me touchent plus gueit i 

I Peu jaloux, des 9pp^d*anç v4ued)i»en| 
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faî pafle la fai(bn où tout p]ait , où tout rit ; 
La (âgeffe commenee a meurir mon efprit : 
Pat les iftftruâîons quV>n puife en (bn école» 
De mon printems qui fuît la raîfon me eonfole $ 
Je touche à mon automne» & je n'afpire plus 
Qi^'au repos ennemi de tous foins fuperflm • 
Pour les folides biens aujourd'hui )t foupire : 
Les paffions fur moi n'ont plus le même empire : 
Mon cœur contre leurs fers efclave révolté 
S'eft affranchi d'un joug qu'il a long-tems porté. 
Si des mes premiers ans plein d'ihie noble audace 
JTai difpqté le prix aux difciples d'Horace ; 
Le tcms a refroidi cette boiiillante ardeur. 
De TEftre fouverain méditer la grandeur » 
Admirer fa fageffe , adorer fa puiflapce^ 
Appaifcr fa jufiice, implorer fa clémence» 
Confus de mille erreurs dont il m'a détrompé^ 
Voilà Tunique objet qui me tient occupé* 
Ne t'imagine pas qu'au luxe accoûtumé^ . 
De ce q}ii brille ici mon ame foit çharoaée : 
Paifible citoyen d'^n lieajtumultfievi^ 
Je n'y yoîs prefquc rien qui ne bleffe mes yeux; 
J'y vois le iriçe aljtier nager dans l'opulence ; 
J'y y fis l'humble vertu gémir dans Findigences 
J'y Yofi de tpHten parts d'idolâtres |«99ç]p 
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A Paveugle fortune ériger des autels j 
^ Des hommes corrompus , intereffés , avides , 
I ïlateurs , ambitieux, fcélçrats & perfides : 
' Et pour me garent jr delà çontagioû 

Je me fers du fecours de la religion. 

Loin qu'à mes fens féduits Je fafte ait de quoi plaîrc, 
^ Au milieu du fracas je vis en folitaire^ 

Dans un réduit CQ^nmode , orné , mais fimplcmct^t^ 

Et de livres choifis pourvû fuffijfammenç, 
I fuyant tput.vaia-commeiçe , & féparé du monde ^ 

Je jouis de moi-même , & d «ne paix profonde; 

Et je mets à profit le refte de mes jours 

Dont la mort doit bien-t6t interrompre le cours. 

Là , content de mon fort, & loiq de tous &uflàircsi 

Je trouve des amis fidelles & finceres» 

Qui dans leurs entretiens éxemts de tous foupjonf 

Joig^nent de bons confeils à d utiles leçons. 

Là, je n'entens jamais ni balTe flaterie, 

Ni menfonge impudent , ni fade raillerie, 

Ni difcours puéril, équivoque, afitâéj 

Tout y parle d'après Téxade vérité. 

Je borne là mes voeux : crois-tu qu'il foît facile 

De fc Caire à mon âge un nouveau domicile ? 

Paris n'a plus d'attraits pour moi , mab j'y fuis né i 

Par le del pour tombeau foA fèin m'efi deftiné. 

Q 
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On s'arrache atec peine à fa chère patrie } 
L'infiln^ nous y retient » & le (àng nous y lie; 
C'eft ce qui rend l'exil » quand il faut la quitter 
Un châtiment fenfible, & rude â fiipporter. 
En vain pour affermir notre feible courage. 
On dit que tout palis eft le pais du Cige : 
Sans un fecours du ciel qui ne nous ed pas dft 
]^a natufe eft plus forte en nous que la vertu* 
Lorfque je payerai mortelle créature 
Ledernier destributs qu'on doit à la nature» 
Je fotthaite mourir où font morts mes ayeux, 
Jufqu'au terrible jour repofer auprès d'eux) 
Et dç profanes (bins Pame débarraiTée 
Terminer ma carrière où je l'ai commencée* 
Ke m'en aime pas moins quoiqu^'éloigné de toi 
Et crois que fi jamais on m'impofoit la loi 
-_De vivre abfent des lieux où j'ai pris la naiflànce 
Je voudrois çbez toi feni fixçr ma réiidenoe. 
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LE TRIOMPHE DE LA GRACE. 



Sur la retraite de Madame .... 



JL 'Ar la grâce autrefois Madeline infpircct 
Reconnut (es égaremens i 
Par elle Rhodope éclairée , 
Quitte aujourd'hui la çow^Sl Ces amuftinens t 
Quel rpeâacle 1 Elle vok une anûe expirante » 

Dont le teint brillant 9c vermeil 
Efifoit la beauté d'une ro(ê naiflante 
Aux premiers rajrons du foldl» 
Ce n*eft plut cet édat ; une douleur mortelle 
De fé$ Jours prefque éteints cbufiime le flambeau : 
Et bienhtôt ces attraits qui la rendoient fi belle 
Vont être enfeyeKs dans lliorreur du tombeau. 
De fenttmens fMeux yîremefit pénétrée . 
JElle apperçoit Rhodofi » & lui parle en oies mots 
Qu'interrompent cent fois.d^ne tronpe éplorée 

Les foupirs » les cris » les fangfots* 
Mêfrtfe des fldjiri U dtmceUir fi^agm: 
Sm^e qiA'ei^ ma mort te dejilie hs yeux : 
Tmt fafe ; le tems fitit comme me ombre Itérer 
Les momens en fine frMmt; 




pi; 
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Sçmge qu'il faut mourir; & rtçois mes aâkwf^. 
Elle expire. A l'inllant Rhodofé détrompée 

Fait d'utiles réfléxiohs f 
Rougît d'avoir fubi le )oug des paffions ; 
Et de la vérité dont fou ame eft firapée 

Sent & Aiit les hnpreffions. 
Dans une fainte & ^aifible retraite 
Où le cœur content, où l'ame ^ fatisfaitry 
Elle va piôur Jamais renfermer lés appas; 
Et ne chercher qu'en Dieu cette douceur par&ite 

Que le monde ne connott pas» ' ' 

Feu divin » célefie lumière r 
Guidez-nous dans une carrière 
Où noûs trouvons p;u:pp^t le laeiifopge 8c Vctt^i 
Sur nousy gr^ce puiiTante, o^érez^yosiiiuracks; . 

Régnez^ trfompljez des obfiades 
^Que le démon jaloux n^et à notre boioheur^ 
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Pour mmre m èss im Crucifix. 



\J NDieufnonnmtILIioinmeiafenfîblel 
Cieux , îtèmfkx d*i(totinenienc i 
MoB efpm trouve égakment 



E jout (|u*0Qt annoncé dlnfiûlGbles otadet ; 




PARAPHRASE 



De Dies ira, &€. 




Qui dote èçre fuin d'une étemelle unit» 
Ceft. ee jour de colère , & dliomblcs rpcfladcf 
Ce jour où par k feunout doit é^e détruit» 



Que de gémilTemenç \ C^ùel trouble épouvantable I 
Qui ne (cra faifi d'accablantes frayeurs « 
Iorfqu*un juge éclairé , pénétrant, redoutable 
Yiéndra la foi»4re eo mam dévoiler tous lef cours ? 



HSz Oeuvries DïveRSî^; • 

La trompette en tous lieux f^aura re.faite enteadrer . 
Alors par un prodige auili grand que noureau , 
Et que fon auteui^feul'poaira^âlîfo tfc CMBptQoQp^ 
Les morts reiTufcités fortirontdu tombeau* 

Pans un extrême efiroi» feo fx^mi^quand i'jpenTe; 
La nature 8c lamort iittut àcoup;tQin))eriHi^4 
Quand pour hak Miàffmf m ^jqî fom )ej|ir,|éçf mpenfir 
Dans les corps ranimés les ames rentreront. 

On ouvrira ce livre aux méchans redoutablé y 
Par un 4oîgt ioV^b^ éjciiâemeilç tra4é ^ 
Oà fera contenu l'arrêt irrévocable 
Qui contre le^ lma)a^it^^it être pflfilbncé^ 

Devant le tnb|jnal de ce juge infléxlble * i • • * . 
Rien ne fera douteux , rien ne (<^ra Caché : 
Nous verrons fon courroux équitable & terribfe'' 
Confondre le pécheur^ &'punir lè péché* ' ^ ^ 

Infortuné coupable, ou fera mbfi afile ? " ' ^^^ 
Que poqrrai-je lui dire, 8c qiiî me déféhdrS^ ' " ' - 
Ma confcience , hélas , fera- 1- elle tranquifirt*' " 
Quand le plus innocent devant lul trefmbtira l ' 



Koi 9 foirverain des rois , na je(ié formidable 9 
Kos mérites ne font quêtes propres bienfaits : 
O (burcede bonté féconde , inépuifable ^ ' 
Puiflai-je quoiqu'indigh'e bn fennr les t&k9m ' ^ 

^iippdfe', mt)h Jefns ) rappelle en ta mémoire ^ 
Tout ce què tu daignas faire & fouffHr pour moi» 
'AfftraVoîi? quitté le féjour de ta gloire i 
£t ne me fais ntourir qàe pour vivre avec toi. ' ' 

Tu m'tiVchucherèîierîfdrûnè croix infa*C'* * 

Une lance perça ton adorable flanc : ^ 

Que je ne perde point , 6 fauveur de mon ame,' . ' 

Le firuit de tes triviaux j &le prix dè tonfilng; '' - ^ ^ 

..... . . 

E^Cttfé mét$ crréif^i paràonne mes offetifes $ * ^ 

EpargiïeutfmlalHétiréux qui te prie-iriftammètit; î 

Et qui craint d'^prbover au jour de tes vengeances ^ 

De fes iniqùitSi hjbBàkiïtlàmtnt.'^ '^ '^K'. 

SoisMflne#ÉétV«i^ij)£ifiîl^ 

Se livre ciflîer^ en^Çfcyé àVéà ^iiH^l^tfiiJtd^^^^^ ' 

ConfefeaèY«Wrîé«fifi^«uflddIè: 

Ecoute ilié^^wpii^i-rds^'tbfi^^ 4^9 jÉbi^ jrf^ttâg • 



1<^4 .OlVTI^i» BITERSts: 
Tu fis graoe antrefeb à rhumble pédierefc ^ 
ïtt daigpas tes pieds & rentendre 8c la voir; 

Au larron fur la croix tu montras u tendrc;£e : * 

i 

Ce fouTeoir fanime & flate moo efpoir. 

Quoique mon coeur long-tems ait croupi dans kcnmÇr 
)<e U&£k point fur moi s'appeiântir ton bras : 
Ne permets pas , grand Dieu , que je fois la viâimi 
De oc feu qui déyore & ne confiime pas. 

Sépare«moi des boucs racç impure 6c maudite j 
Qui fubira les coups de ton bras courroucé : 
Que parmi les brebb de ton troupeau d'élite 
Par£siiteAient heureux je puiffe itre placé» 
Q? 

4>ans det goufires br&Ians» dans un lieu de iiipflicei 
Les réprouvés punis defcendront pour januûs} 
Les élfts monteront au féjour des délices : 
Que je goAtc avec eux une étemelle paix» 

Que M gjraçc i l^on comr ne Ibk jaiaab la^ t 
jContm^lt fuppliaat j'implore ton (eooura : 
UkbrégCy iine m'importe, ou prolongfrmairiiief 
Itfaif 6nR nozt en tc»a^ 
.50 
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D.' ;.' ." \ _ 
E la nouTelle loi digne & nouveau lévite > 

Au zele ardent d'un ptofélite 

Tu joins la foi d'un vieux cnrétieo* 

Par tes travaux apoftoliques ^ 

Les vérités évan^éliques " ' . . ' 

Triomphent du menfonge , & trouvent leur (bûtien i 

Tu les annonces dans nos templeS] • 

L'Efprit faint t'infpire toujours : 

.. . . • ' » i / 

Tu les prêches par tes difcours 9 
f- ' • 4. ■ 

,Et plus eoçor par çe^ éxçnjplefl^. . . \ 

' ,TQn éloquence eft pathétique 5 . y 
^cn.nep|r^l)"éfî^erjà faibrce énergique;- • 
£lle intiiuide-jifi caeu|r vicieux i fcélérai:. > 

£Ue confpnd unq pme orgueiliçufe &c qnondaine } 

^Çeft unfqudre.qui Hf4bfit,^ ' , • : » 

• ,Ç*tS^ w U>rs4nt qui k£ entcaiae. ^ , :^ 
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LETTRE DE CONSOLATION 

A UNE DAME, 
Sur fa Jlérilité. 

DEpuis plufîeurs années que vous 
êtes unie à un époux rempli de 
mérite , vous n avez pu , Madame , per-. 
petuer fon fang & le vôtre, qudquet 

Î)oir qu'euflent fondé fur vous deux il- 
uftres familles. Je ne fçai fi je dois vous 
plaindre ^ ou vous féliciter. Banniffez 
ce votre efprit des craintes que de vains 
fcrupules y font naître. Quoique le ciel 
vous laifFe fans poftérité , il ne defaprou-. 
ve point un choix légitime 6c mutuel» 
fur lequel vous Tavez fi long-tems 6c 
tant de fois confiilté, & quune eflime 
• lîncere & une inclination réciproque 
autorifent. C eft lui qui en pareil cas 
fait agir fur nous la fimpathie conjugale^ 
cette arbitre de nos deftinées. Il répan- 
dra fés grâces & fes bénédiéHons fur 
, un engagement qu il a formé lui-même. 



Oeuvres diverses: igj 
La fécondité n en eft pas toujours la 
luite ôc M preuve. Elle eil fouvent la 
fource de nos larmes & la caufe de noi 
malheurs. Vous avez demandé au Sei- 
gneur que . cette union folemnelle fie 
facrée vous rendît chrétiennement heu< 
reufe i vous pouvez l'obtenir (ans deve* 
nir mere. Èfpérez cette faveur. Des 
prières qui partent d'une bouche li 
pure 3 & d'un cœur (i fage , ne peuvent 
manquer d être efficaces. 

U eft dans. le monde tant de 
déplacés , incapables d'épreuve 9 de 
diieernement & de réflexion , ç eft*à« 
dire qaUl fe trouve (i peu de pérfonnes 

aui embralTent l'état auquel la provi-* 
eôce les deftine 5 qu'il n çft pas étoiir 
nant qu'on en voye fi peu d'heureufes 
6c de contentes. La main invifiblequi 
a uni la vôtre avec celle de monfîeuc 
votre époux , voUs a elle même con- 
duits tous deux aux pieds des iaints 
autels : Vous vous y êtes préfentés Tua 
éc l'autre librement avec cette joyein* 
nocente 6c ttanquille qui ef): un pré^ 
iage fortuné pour l'avenir i 6c cju& le 



^8 .Oeuvre?! Diy£.RSE6r.) j 
repentir & les regçets ne dqivcnt rn 
^e peuvent troubler ^ corrompre. Ce- 
lui qui difpofbik. {qn gré ciiçnos cœurs 
â reçu les fermens.que vous avez pro^ 
nonces fans .coatrainte,& gardés avec 
iidcliré> 'Vous njavçz aupun reproiche à 
vous faire 5 & vous devez vous copfoler, 
.fie même vous applaudir de votre fté- 
jtiUté. La n^ure; a fait de vous par un^ 
:<iift>nâiQn privilégiée , une perfpnnè 
ptefqti'unique en fon fexe : JEIlen a çtê 
;avare' envers vous que. de ce qu'elle 
çrodigue jquelquefois trop libéralemelU: 
aux autçes. Ce ptéfênt auroit été trop 
Scoœnuifi;. JEn récompenfe^ elle, vous ji 
-donné ce qu elle n accprde que rare- 
4nent\, les grâces de Pefprit, les plup 
belles qualités de lame , les plus ver- 
tueux fentimehs du cœur. Tenez-vous- 
•jen à ce que vous poCfédez, Madame} 
^vous êtes dédommagée avec afle^ d'a- 
vantage. L'efpérance dont fe flatentlep 
hommes de fe reproduire dans leurs enr 
^fans 3 n eft qu une fatisfaûion chiméri- 
que. Dès que nos jours font finis, tout 
^£mi.sc^di^.6tims^tpout odpsjci- 1 



Oevvkès diverses. 
bas r Quand an eft foxti de ce monde 
poirt n y jamais rentrer, on eft infen- 
fible à tout ce qui s y paffe , & à tout ce 
qu'on y a laiffé de plus cher & de plus 
précieux. Si vous ne revivez pas dans 
vos defcendans, vous revivrez dans la 
mémoire de ceux qui vous auront con- 
nue & honorée , & dans Iç fou venir des 
perfonnes que vous aurez animée tôc 
conduites à la vertu par votre exemple, 
i& fecouruës & foulagées par vos bien- 
faits. Voilà par où nous devons fouhai- 
ter de nous.&rvivre... J*ai Thonneur 
d cire avec un profond refpeél. 

LETTRE DE CONSOLATION 

A U N E D A M E, 
^ur la mort de fin mari. 

VOus avez perdu ^ Madame i une 
perfonne qui vous étoit chère, 6c 
qui œéritoit votreeftime & votre ami* 
fié. Je préns part à votre affliâion > elle 
Ibnaée fur U juftioe ôe fiîr là recoiw 



170 Qe^vR.Es diverses; • 
noifTance. La nature & la ràifon roui 
opt permis de répandre des larmes : 
wiais rien ne peut-il en arrêter le cours? 
Voulez- vous donner votre douleur en 
fpeâacle éternel à tous ceux qui vous 
çonnoiflent } Ceft aflez pleurer & gé* 
mir: vos pleurs & vos gémiflemens ne 
Yous renarpnt pas le bien qui caufe vos 
Ibupirs & vos regrets. La nécçflîté in- 
difpenfal?lede mourir^ doit nou5 confb- 
iej: de la mort de ceux que le trépas enr 
levé à nptre tpndrefle, C eft jiccufpt 
4'injuftice le ciel , & manquer de ref- 
peâ pour la providence^ que fe plain-r. 
are de fes décrets , & murmurer contre 
fes ordres irrévocables. 11 faut par une 
foqmifïion docile & aveugle fe confor- 
mer à fes volontés fuprcmes. Qu y a-t'il 
d'extraordinaire & de furprenant dans 
le coup qui vous frappe f Nouspp naif- 
^ fons que pour mourir. Vous qurvoui 
dçfolez d'are fcpîirée de raonlwjîf vor 
^ ' tre éppu;c , vous ^^birez \i n jopr ôc peut- 
ctris Dien-tôt le fnéme fjpn que luL S? 
mort na éténi prén^aairée.x nîfdl^te» 
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id'honnétô t homme &: de chtécten. Sa 
vie a cte réglée par la vertu & par la 
fageiTe. Ses derniers momens ont édi« 
fiér ceux qui en ont été lejs témoins. 
Nous ayons lieu de croire qu il jouit ^ 
à préfent d une félicité, fans oornes £c 
fans mélange. Quederaifonsconfolan^ 
tes! 1 • • ' ■ 

Avez^vpusdupjcfumer c^ueles liens 
qui vous uniiToient ne feroient jamais 
rompus par ceUerqid brife > qui defunifj. 
qui détruit tout 5 qui n excepte , qui n é- 
pargne , qui ne relpeâe perlonne ? Vous 
avez vû;miUe) preuves de cette vérité 
terribles .B]iM£ii:ifbâfttx'eâ: éternel 
,dwiaWdiriJl^i.naiîfirjflàfons poiml : On 
.doit s^attôîiifÇi à* perdre bien^^tôt tout 
ce qu'ott pofiedé : c eft donc une er- 
reur de s!y: jtitôcher ft^fortâmem que 
iro» neipufe:4>n?;&|)p 

tSranquilrtéi \ ,/:o-j r/r 

Modérez votietrifteflfî>-M^ t 
quelle ne pa0e pas les limites, que lui 
.ff^m'ldtlt^^(m z&egardez^ltjlofijpe^ 
-VQttfiiBp(sg2x a)iinaM vo^ 

Pij 
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n'étiez que dépofitaire r regardes cf* 
même tous les autres biens d'ici^bas. 
Combattez ^ furmontez l'excès d'une 
douleur qui pburroit être foupçonnée 
d'aiFeâation, ou de foibl^e. Ne croyez^ 
pas que la bien-féance demande que 
TOUsenÊiffiez tant pauroitre. Les larmes 
dans les perfonnes de votre fexe, font 
fouvent des tcmoignages équivoques 
detendrefie. Le veuvage vous impdfe 
)z loi xi'tMie commencé <jue vous ob- 
ferverez avec plus d'éxiâitudc, & que 
vous praô(^ecez avec^pius de Êicitité 

3u'une autre. ^<Men»^^crils< du W6m^ 
e cefi:Yeùvè8>q^dèbafnkflREes.iiu foiti 
de plake à un épBixxy fle^énfe^ 
fe œndte 3giéable$i Dieii^» ft; qàe 
Paul Ame 6c confidéte- autant que les 
vierges» ( Que ia retraite^vous ferve d'à- 
lUeraiii|re!iwdangersriac 1^^ 
jmood^ <Que;rhabiUeim«r fogubre que 
vous portez^ vous rappelle iàns'cpfiele 
fburènSr'd^ vertos. de l'eftiti^ dc- 
ifiint que vous regrettez- Ceft' l'hom- 
mage qfaa:^u^ dèvez à ùî iitémdîrf . 
^coâtezf)dewiè$:^Mltpks^ {âes:im- 
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prefliqns que VOUS donne la vue de fon 
tombeau quç y pus arrofez fi fouvent 
de vos.larmgs^ JLé tems & la ^race à- 
cheverônt. ce cjù'e f èfpere qué 'mes ré- 
flexions vont commence?:. Je fuîs,6cc. 

A M O S lEJLJ R 
E F I T R E: 

M Iniflre vigilant » ^penfiitt ut £&tlk: i 
Qui n'as que l'H^ogilc 6c (à kî pour moieic i 
Au milieu derihageh'que lWinHrinrjkafe't>d9. . ) 
Kégle mes fenUàieos^.^ disigeimc^ pi»»' ^ r .y 
L'homme fûtbie > iabonftant , qneU^cb^r tûraoaiiê^ 
Dnpe mîHr erre«r» qué i'ufage aucorife. > 
PreiTé par l'ennemi cjpi ï'ohttâe toujours , 
£fi aiféiwnt ramsu faos' foieil fiilCfHir^» 
Entre ceux qaele, âd (leôioAi^miif iafiruirc , ; 
Par les meilleurs>fiMitiers peuifaYem nm$ jsajBtinlic, 
Aycç trop deiieuceuff ïmi ffait Fart (t-'a^plamc 
Le pénible chemin qate nous, de^ns tenir » 
L'autre tiap ngoufcit^le rdid trop dificile ? ^ ^ j 
Slbfauyentnn^péeheur » ifecnégoceiM milic; -| . 
Ans foiblefi^4f fO^oime 9mèmifm9ûmii:^$fii 

Piij 
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Ne point trop rénhardiîr , ni trop Fîntimider i 
Par l'un ou fautrc excès , fu jefc 3l la recliût^ 
Itelaps îâipénitent II toipbêrbn Te fébute.V' 
Pour bWgûccur un cœtir parle rîcê infeâéy ' 
II faut un médecin fage , expérimenté , 
PUcffci: ) çompatiilaDtMi charitable » fiqoere». 
Toujours avec prudence indiUgent ou féyerey 
Fidélld 3 Ibs^evoifs v iqut rakmdk en fox 
Le zele > & b fctence) ei^un mot tel que toi. 
Ta dbârtne orthodoxe , & ta feryeur confiante 
Rappettent ceS'Ëeaux:pnrs <k rEgfife naiflante 
Où le<disédien éioît riî touf tems , en tout lien 
Occupé fi»de»cnt ie h igbîfeiie Dtéu* 
Sans fcruputetefokrJo^vtfSM^ueict'adrcffc;. 
I^ogê têt ttti mïàvtfa^Qn àok iki &gefle : 
Tu ne facoeptes point ijéFatoisUenpréTÔj 
Mais en le rcfiilânt tu ptouTés qn'a t'cft dft, 
Affcz jufqu^i ce.jàurwnip4i&ac roankvohu»e 
De profMiês^ftt|etfmrexéh3£ 
I^vertii célébrée en nsèréqritsîdfnsis i 3 
Doit être à ravcnir Tobjet fcul de «es yof ¥ 
Ma mufe défavouë Apotton & Mînme^' 
Un plus pwfcot géofc écbaufièia nuiTèr^ 5 
Par dWMMoifveiftei» sscqi^ / 
j'al^îmdkMricaivAi^i'amAs^^ 



Oeuvres DiTBRSBt. 17; 

Seconde les efforts que £ût un profite 
CMtre tous les a&uts que fatan nous fnrcH^p* 
I.e monde eft plein d'éciieib qui nott^ font fuooooriief % 
Le fage à chaque pas lans fontien peut tomber. 
Je n'ai que trop été le joiiet de l'orage ; 
Sauve- moi déformais des périls du naufrage» 
ïnflruit par tes leçons , je deviendrai plus fort | 
Guidé par tes coofeik je trouyerar le port ; 
Daigne m'en éclairer : j'efpére & je me flate 
Qu'ils ne tomberont point (ur une terre tngrajtc» 
Tes prières , mes fôins > & ma docilité 
Feront fruôifier en moi la Vérité* 
Prête aux voeux que je ferme une oreille attentives 
Aide > encourage- mot, plante» arrofe, cultive: 
Le Seigneur qui peut feul donner faccroiflemeat 
M'infpire du fiiccès l'heureux prefientiment. 
Si les pieux travaux qui t'occupent fans cefTe 
Tempéchcnt de répondre au dçfir qui me pr efle» 
Pât grâce , pu par pitié du moios «înfeigne-moi . 
Qqelque homme apoftoUque auffî zélé que toi : 
Muni d'un tel fecours , conduit par un tel çuide» 
Loin de marcher d'un pas chancebnt^ timide I ' 
Difdple for^né .4*un maitre vertueux . 
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XETTRE A MONSIEUR..;. 

Médecin, 

JE vous envoyé Quelques livres 6e 
ma façon > Monneur > quels qu'Us 
foient> ils ne vou5 feront pas inutiles. 
S'ils ont quelque mérite ils vous amu- 
feront pendant vos momens de loifîc , 
par une diverfion qui vous délaffera de 
vos études férieufes : s'ik font fans fel 
& ifans grâce ^ ils pourront vous procu- 
rer un avantage j c'eft celui de garentir 
de 1 infomnie vous & vos malades. 

Quoiqu'on nous dife enfans du mê- 
me pere , votre art éft bien cfiflFérent du 
nôtre. Occupe du foin de prolonger 
nos jours, & a entretenir ou dé rétablir 
la fânté lujette à mille maux , vous trâ- 
Vaillèz à ravir à la mort des viâimes 

aui faè fèritent plus la vie que par lès 
ouleurs quelles fouffrent, & qui oût 
déja^^un piéditahste fonibeau ^ôcirôW 
pu no$ travaux §ç pac jaqs ï«illes ^ k 
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pcitie pouvons-nous en fauver des noms 

aui furvivent quelque tems les hommes 
luilres quiles ont portés. La médecine 
approfondit les fecrets de la nature , la 
fbutient « lafbrtîfîej la corrige, la perfec- 
tionnes étudie là vertu & la propriété des 
racines j des minéraux fie des plantes } 
& cherche à fe rendre utile : hipoëfie 
iufceptible de chimères fie d'iUuiîon»» 
Joue éc.b2iciine:àyec. tout ce qudlc 
trouve fur fon chemin ; ne cultive tapite 
des âeurs ingrates j fie des lauriers ué- 
^ilcj^ f éc Qer p€siie qu'à £b rçn4r9 f^té^r- 
DiCr L une remédie aux infirmités da 
«coi^è il5idtre ôft ^Mlc|(iiefi)Î5 ùti&nKLlih 
die de Pefprit. La première , grave ; 
£ige, laborieuiei a pour objet |a càÀ^ 
noiiSmceéxaiâë jde la machine la pliis 
admirable x}ue le Créateur ait fôrmée^: 
la féconde >^ folâtre , indifcrecé ; c^aptN 
ciei2fe» par des ràilleriës: fatinqties^fe 
plaît *fouv)eiit à décrier Êi fœln: quiv 
plus digne 4e refpeâ^ fie flm raifonna* 
oie qu eUe , veille à la .coÀlervatioit 
d'Uny^esiplus. précieux 6éeàs d'ici-bas^ 
hA pe{e apQccife doAt 1^ ùh^e- ùk 



Oeuvres diverse*; 
defcendre les Médecins ôc les Poète*; , 
n'a pas mieux morigéné fes enfans. Sa 
i&mîlle n eft pas la feule où il arrive de 
pareils défordres^ ' 

Avec le fecours de votre art qui 
conferve la fanté , 6c prolonge la vie , 
nous avons befoin de celui de la gracej 

3ui nous apprend à faire un bon ufage 
e Tune & oe l'autre j en les rapportant 
à la gloire de DieUr Je fuis > Moniieur , 

• . , . ■/ ... 

I • • . ■ .:• t . • ■ ... - ■ • t 

XETTRE A MONSIEUil«>. 

Il n'y a pas moins: de délicatefle dans 
votre profe , que de &a dans vos vas* 
JMLonfieur. Vous êtes ix»it ceNqueyous 
nVPulez être j Vous faif es tout ce que voQS 
t.Toulezi&ire ^ & toû)ours avec une gra- 
dée qui n'efl ai ordinaire , ni reckèrchée. 
Je vous exhoneàcultiver^ mais avec 
j modération j le talent de lapoëfie dont 
.voUs avez foi^aité qùe je vous-apprifTe 
ie» règles & les élémeos , quineq font i 



Oeuvres diverses.' ijft 
que la moindre partie* Vous avez ea 
vous-même cequinjp peut fe donner ni 
s'acquérir , un génie vif ^ profond , 
élevé, pénétrant ^ jufte. Je nai fait 



dont vous vous fervez fi avantageufc- 
ment , qu'on eft étonné de la rapidité 
de vos çrogrès. Vous fçmble;z pourtant 
vous défier de yos forces. Prenez cou- 
rage /& ne vous rebutez pas, malgré 
les difficultés que l'habitude & le tra- 
vail furmonteront. L'empire des poètes 
n'eft point ouvert à tout le monde , ni fi 
facile à connoître & à parcourir qu'on 
fe l'imagine. On ne devient pas fans 
peine héros en poëfie, ni en guerre. 
Il eft des dégrés par où il faut paffery 
avant que d'arriver à la gloire. Vous' 
avez les talens néceflaires pour réûflîr 
dans ces: deux proférions que vous 
éxercezavecfiiccès: Maisgardez-vour 
des écuëils çju on y trouve, & des ob-J 
ftacles qu elles ,oppofent ^ la fagefle Ôc 
à la verQ). JJme débauche & difiipa 
l'efprit 5 l'autre corropapt & peryertit 
Iç ç«ur , fi \q ftem; dp la r^on n« 




mettre à la maii> la plume 
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modère ïcffor que l'on prend fouveat 
fous leurs ctendarts. 

Avec cette préçantioa 

Digne de votre attentioq. 

Vous pouvez former refpéraflct ' 

D'être cour on^ des lauriers 

Dont tât ou tard on récompe&(!i 

Les poètes Se tes guerriers» ' 

LETTRE A MONSIEUR...- 

NE m acçufez point d'oubli , ni 
d'indiiFérence ^ Moniieut « fi je 
n'id pas eu l'honneur de vous écrite , 
j attendois cjue vous ouvrifliez un com- 
inerce avantageux pour moi 5 âc qu'en 
fiie donnant de vos nouvelles , vous me 
fGtmiffh^ de vous donner des ntiiennes. 

Vous avez raiCon^ mais moins fiijet 
qnç fio«$4 de vous plaindre des chskurs 
OLcelives; 

D9 foleil fur la terre mic 
!A^^o taot de chaleur les raf ODS font laneés; 

<^ttc nous créons être pafTés 
DaatlcscIiiiiatrMybUttik^ ^ ' 

Ça 



Cks ardeurs à O • • • lie font moins reflencir ; 
Deszéphtrs k| douces iialdnes > 
jL'ofpbre des .bois ^i'eaadesfoauiaes 
Oiu.de quoi vous eâ gareaËt. 

La lettre obligeante que vous mé^ 
crivez en vers , me fait voir avec plaifit 
que vous vous ête§ réveillé de votre 
^ffoupiflement; Ce talettt a eft point k 
négHger. lUeç héros & le$ philQfophe»^ 

om fait leurs délices* Vous êtes dâns 
m lieu propre à Pexerccr ; Rien n'y 
diftrait, rien ny diflipe, rien n y fait 
diverfion. La paix , la liberté > tpuf çcm- 
t/ibuë à vous entretenir dans d*8gréar 
liles & Utiles penfées* La nature ne 
TOUS offre que des images gf apîeûfe^ « 
^ des objets aimables. Lepitaphe de 
h chienne de roonûcur F • . - dont vous 

I)arlez dans votre lettre » prouve que 
es grands hommes ne dédaignent point 
les charmes de la poëfie « & doit im« 
mortalifer cet automate. Que dis- je? 
Je me retrade > iSc je crois que Tauteur 
de ce nouveau fiftéme Pa plû-tôt avan- 
cé comme une opinion in^énieufe^ que 
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comme une démonftration évidente; 
Ce qu'on peut dire de plus certain là- 
deflus^Tx'eft que lefprit de Thomme 
eft très borné 5 qu'il dierche à connoî^ 
tre Ce qui eft hors de lui, tandis cju il ne 
fe cônnoît pas lui-même 5 qu'il s épuife 
én recherches inutiles » 6c en vaines étu^ 
des > qu'après beaucoup de foins & de 
ttavaux , qui fouvent 11 aboutiffent qu à 
des découvertes frivoles, ôc.à des ùon- 
)eâures incertaines , il fe trouve , s'il eft 
lîncere , réduit à convenir de fon erreur, 
ôu du moins de fbn ignorance y ôc que 
Fauteur de la nature infiniment grand 6c 
meryêilleux dans tous fes ouvrages , 
pour hunailicr notre orgueil, ôc inettre 
un frêin à notre curiofité, ne nous 
permet pas d'approfondir tout ce que ia 
puifTance nous donné lieu d'admirer. J9 
fois , Monlîpur^ ■ 
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LETTRE A MONSIEUR.... 

J'ai reçu 6t lû avec plâifir les ckux 
pièces polémiques que vous m'avez 
envoyées^ Monfieqr 5 ôc je fuis égaler 
ment fenfibJe à votre attention^ ôcaux 
honnêtetés demonfieur G. - . Vousmé 
demandez mon fentiment fur cet élé- 
gant & ingénieux problème : Il iHy aura 
:perfonne qui na trouve les droits delà 
Bourgogne 6c ceux de la Champagne 
J>ien foutènus. L'honneur de ces pro- 
vinces efi en bonnes mains. Je croi qu'il 
eft auffi difficile de décider qui rem- 
porté des deux poètes, que lequel des 
deux vins doit avoir la préférence. Je 
ne voudrois pas qu une difputefi agréa- 
gle fut bién-tôt terminée. Il feroit à 
fouhaiter que les poètes fé fufcitaiTent 
quelquefois de pareilles guerres , où 
refpnt & rémulation s attaquent & fc 
défendent Êms aigreur, 6c quifinifient 
avec gloire pour le vainqueur» 6c fans 
home pour le vaincu/ Dans une.églo^ 



il4 OÈtfvftis filVÊflsËs^ 
gue de Virgile, Palémon arbitre fuclÈ- 
cieux partage entre deux bergers ri- 
vaux le prix de la viâoire qu'ils fe dijP- 
putoient par leurs chants. Je prévois 
que ce combat-ci finira^ de même avecr 
un avantage égal de part & d'autre. 
J'ajoute à ce que je viens d'avoir ïhovh 
iieur de vous dire, que Tamour&ré- 
tude des belles-lettres ont leurs char- 
mes , mais qu'ils ont auili leurs dangers, 
4iiiana on les porte trop loin , 6t qu oii 
s y livre avec trop d'ardeur i & qufe le j 
tems qu'on leur donne , n'efi: pas lë 
mieux ôc le plus utilement eniployé. Jfr 
fuis. M.*. 

LETTRE A MONSIEUR...; 

L ^Avidité inlatiable d^accumuler 
des richefies, eft indigne d'un hom»- 
me de bon fens. DéEons nous des piégei 
de cette paillon. Elle déguiiie & colore 
de prétextes fpécieux les motifs qui la 
font agir. Pair fés perfuafions lïtRnmn^ 
teson fe dit en foi-^memequ^on ne veu^ 
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ttléqâérir des biens que dans le deiTein 
louable de foulager les indigens^ d'éta^ 
blir 6c de pourvoir avantageufemènt fea 
enfabs, ailluftrer (a famille par des 
charges coQjddérables > & par des allian- 
ces diftinguées. £n impofant à notre 
crédulité facile dont eue abufe^ elle 
nous aveugle. 

Celui que ce penchant domine, eft 
fans reiâche dans fes pourfuites, fans 
modération dans fes dé£irs> fans bornes 
dans fes projets: Bourreau, tiran de lui- 



Peau irrite la foif , il a toûjours la peine 
d amalTerj fans jamais goûter la douceur 
de jpiiir. Que Phomme connoît peu le^ 
véritables intérêts l Ce rfeft point être 
raifonnable , que fe tourmenter pour 
devenir riche. La pofreffion des richçf- 
fes eft elle la fotirce du vrai bonheur? 
Nous exemte-t'eUe des maux , des infir- 
mités y ôc de la mort qui en précède foi^- 
vent, ou en termine bientôt la joûif- 
fance ? Un ^ bien que nous n avons 
point acquis par de longs travaux j 




Oéùtkes orv'EfcSEs: 
qui nous vient de nos pères : voilà î& 
teul qui nous rend héureuXi Ôc que 
fouhaitoit ^ un ancien 3^ en cela aulfi 
philofophe que poëtô* Les Stoïciens ^ 
ail rappott de Giceron qui eftimoit leur 
feâèy portoieiit plus loin le défînterel^ 
fement & Tindifference pour les ri* 
, chefles. Celui qui fe borne à cette nie- 
âîbcrité d<^firaBie que vaAte un autre 
|>oëte de ràntiquitc> voit coder fès 
jours fcreins fans procès , Êns foins » làns 
cmbia^ràfe , fans agitation : il jouit d'un 
. bônheur pur & tens mélange , puifque 
t'fefl: un principe inconteftablè dans 
hiôralei que la folidè Iclicité d'ici-bas 
tôftfifte dans là paix de lame, dans la 
liberté , dans la fàgeffe , & dans la vertu- 
Vous le fçavez mieux que perfonne > 
Moniteur, Vous que le Ciel a garanti 
dé cetté cupidité quiîirpiire rintérctî 
vous qui n âVtz ^ii'iais pTié ferviiement 
icfùs te pvig dfe Ta varice, ni fléchi lé 
genou devant les grands, Ibuvent ca^ 
^rieieux dànis là dflfbibutioh de feurs 
'fâî^iéutfe. Golût^t fch re^S des piaifitfe 

î MartkL 



OEtJVRES*DIV^RSE£f. ïgf 

înîiùceiîs qui ne dépendent que de vou^^ 
qui ne font point fu jets au repentir, 
Heureux qui copime vous content de 
ia condition, ne court point en infenfé 
après de vains fantômes ! Heureux qui 
loin du bruit knportun de la ville & 
delà cour > trouve dans fon champ de 
quoi fatisfaire à fes befoins > & qui re*- 

farde avec indifférence le domaine^ 
un voilin plus riche l ll n habite point 
des palais iomptueux ; mais fa maifon 
fimple & commode eft inacceffible aa 
foUci , au chagrin , & à Tenvie : il n'effi 
J>oint environné de flateurs qui Tap- 
pkudilTent 5 mais il a des amis égaux > 
fînceres & fidelles : il ne compte point 
un ^rand nombre de valets ^ mais il eft 
bien fet ti > & peu volé : fa table ne con- 
teste pas*iin goût v<)luptueux ôc un apé*- 
ïk fenfoel 5 tnais elle ne nuit point à la 
ïkfltédfe Ion maître, 6t n'abrège point 
îes)ours de fes cwtVives pat rkiteftipé*» 
Tâhce : les mets oui la couvrent ne font 
poltit çxquis & déficteux j mais ils nà 
font p^ é&SïcAt$ k trouver > fit on le* 
apprête fans peine. Lç yelours^ditons 



5i88 ÛEvvmi diverses: 
& l'or n embelMent point fes apparte^ 
mens , ies meubles & fon lit ^ mais fon 
fommeil n eft ni trouble, ni interrompu : 
enfin il a le nécefTaire, l'utile > ^ le 
commode ; ôc il fçait fe pafler de, ce 
fuperflu délicat qui ne fert qu à entre- 
tenir loifiveté, la moUeffe, 6c fouvent 
le vice. 

Voilà , Monfîeur, la (itoatlonoà vous 
êtes , que tout homme fenfé doit pré^ 
ferer aux plus brillantes* Les Fins les 
plus élevés > dit le mênie * auteur que 
yai déjà cité^ font les plus battus des 
vents 3 & les plus menacés de Forage ; 
la chute de§ plus hautes tours eft làSiplus 
terrible : les fommets des montagnes^ 
font les plus expoies aux ravages oe la 
jEbudre. Puifque notre vie eft li courte, 
pourquoi formons-nous des delFeins fi 
^yaftes & fi téméraires l La nature 
contente de peu. Poux fubvenir à ies 
jbe£bins> Topulence n eft pas nécefiaire. 
Le milieu qui ie trouve entre les rir 
chef&s âc la pauvretés eft l'état le plus 
iur , le plus^an^tuU^^ ^ ssM SP^ fiâUS 
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fournit ^Vec moins de diverfion & plu» 
de facilité les moyens & le rems de 
former notre efprk , de perfedionneK 
nos moeurs, & de cultiver nos talens, 
les âfts, les fciences, & la vertu. Jd 
j^is, Mbnfteuf , &c. 

A UN FILS INGRAT, 

^ JL* Ils iénatufé, ftns Tttttt» 
Ton pcre élm ta jeunclfc t 
Sâtis un parricide peax-tu 
L'abandonner dans fft yieilleâêl 

JLE MÉPRIS DU SUPERFLU, 

\J N dtfcîple de Diogéne 
Pour (eM&itéttr au bord d ^ne fontaîne % 
Puifoit de l'eau dans un verre : foudaîft 
le Ciniqueen courrouic jetta fc vafe à terre , 
Et dit i fon difciple, a-t'on befoîn d'un verre 

Quand on peut boire is^ns (a main. 



Oeuvre» DtvERsEs; 

.Chrétien voluptueux qu'énerre la moUefié > 
Roug^ en Toyantiin pjiyen 
Confondre u délicatelTe. 

La vestale CHRETIENNE» 

A 

L'abri des écueiîs €l*un monde {eduâeufV 
.Un fa|iit eogagenreot vbU9' confacre au Seigneur ; 
J'admire le beau feu qu'en votte ame il fait naître/ 
Tous ne pouviez Eudoxe , en difpofant de Vous » 
Ki choifir un meilleur & plus aimable époux y 
Ki fervir an plus grand & plus généreux maître. 

<A UN. JEUNE PKEDICATimi 

Archez dans le chemîit que doit fuîvrc nnAp6tte| 
félon les talens ou plus ou moins bornée 
Que le Seigneur TOUS a donnés > 
XRtTuUcï^poiir i^^gbire, & négligez b T^ue* 

<3P 
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SUR UN SÇÀVANT. , 

T j Ifidor 4'un fçavant eft je parfait ^odelei ^ 
bien ce qu'il aie, il f^^ait bien ce qu'il dit { 
Et fon cœur avec £bn e^rît 
.Peut feul jentrer en parallèle^ 

SUR UN AVARE, 

[Qui fe pendit de défefpoir jXm^oir Vifif 
volé. 

M 

Algré fa vigilance extrême^ 
y . Thibaut par certain firatagénic- 

Fut volé ; quel coup pour fon cqpur,! 
11 ènientit tant de douleur, - 
.Que le volèfe fit lui même 
£e(|tt!on devoitffàire au voleur. 

Ke dotftons point que l'avarice 
5ur nos y:eux-ne mette un bandéauf 
Et fur foi nè- fade Pcffice 



Oeuvres diverses; 
A UN PLAIDEUR. 

ns plaider^en prudent & jufie débiteur 
'!Tu devrols t*acquicer , chicaneuf Polidore : 
3*u n'as qu'un créander, n'en fais point quatre encore 
Le juge , l'avocat » Tliuiffier^ le procureur» 

MAXIME. 

^^\J pendiant de Ibn cœur malheureux qm k ïm i 
Prèyenona de la mort Ip momentlneertatn ^ 
Pour s'y bien préparer^ chaque jour il faut viv^ 
Comme fi l'on deiroit mourir le leadeniaîn# 

V 

L'AMITIÉ FAUSSE 
fidintcrcffee. 

A uH vieillard montants. 

J^Vcc un zele égal i ù tcadrçfifc • 
Avec UB vif empreflèment 
Merlin te l«rt. Se te careffc . . ~ 
Pour être % .|^o» i^fluD^t^^^ : 

Sut 
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Sur fa faufle amitié ne te rcpofe guère ; 
Ce u'eft pas toi qu'il aime , il n'aime que ton bien j 
Veux-tu que fa triftcffe à ta mort foit fiuccrc ? 
Argante , ne lui laiife rien. 

SUR UN MENTEUR. 

Dorante qui jamais ne parle, qu'il ne mente. 
Médit de moi, tant mieux, j'en ai l'amc contente; 
Perfonne à fcs difcours ne veut ajoûter foi : 
Je fcrois perdu, fi Vorante 
.Difoit jamais du bien de moi. 

LA VESTALE CHRETIENNE. 

MAIgré fcs biens > fon rang, fa beauté , fa jeuaeflc, 
Eudoxe dit au monde un éternel adieu : 
Tadmire de fon cœur Théroïquc fagcflèi 
Rien n'eû digne d'elle que Dieu. 

LE MALADE IMPATIENT. 

/^.Uand tu fens quelque mal , femme , enfans, frere^ 
foeur, 

Alnis , valets, voifîns , tout te fuît , te redoute ; 
Tu les fais plue fouffirir de ta mauvais humeur ^ ' 
Que x%vfi Ibuffire; de tai goûte. . 

R 



i^^ Oeuvres diverses: 

RE F LE X I N S. 

LA Rn de noj jours ^ fera pour nouj 
la fin du monde : Nous ne devons 
nous cmbarraflfer que de ce que nous 
deviendrons après ce terme. 

Il y a cent ans au dIus^ que perfonne 
de nous n'éxiftoit : Dans cent ans per- 
fonne de nous n'éxiftera. Ceux qui 
nous fucçederont , ceux qui viendront 
après eux , pafTeront rapidement comme 
ceux qui nous ont précédé. Quelle folie 
de former de grands deffeins , & de con- 
cevoir de vaftes efpérances, commç fi 
ton devoir vivre toujours ou longtems! 

A peine nos fucceffeurs les plus pro- 
ches & les plus chers répandr ont-ils 
qudqu^s larmes fur nos cendres^ Ôc fo 
fo^iviendropt-iis de nous avoir vu , dès 
qu'ils aujrpnt cefTé de nous yoir. 

En mathématique , un ôç un font 
deuxr S^lon le tarif du mariage , un ôc 
un devroient, faire un : Mais fouvent 
on compte ^aaciage » çpmmie en 



Oeuvres diverses, ipy 
mathématique. N'enfoyons point cton- 
nés. L'union ne peut fublîfter qu'où 
régnent la paix ^ & la fagçlTe. Peu de 
perfbnnes réfléchifTent fur la fainteté 
de l'engagement quelles contraâent 
dans ce facrement. La plupart dans 
leur choix ne confultent quelambition^ 
la vanité i le plaifir ^ ou l'intérêt y leurs 
vues ne .vont pas plus loin. Eft-il fur- 

Î)renant de voir bientôt fe rompre des 
iens que des motifs pareils ont formés, 
ôc fe diyifer des coeurs que des pallions 
volages & infatiables ont unis ? De là 
naiffent les dégoûts , & les regrets four- 
ces de tant d'infidélités, & de tant d'in- 
juftices* 

Je compare celui qui a une femme , 
& qui tâche de féduire & de corrom- 
pre celle d'un autre, à un homme qui 
a de quoi vivre , & qui vole. Le pre- 
mier ne me paroît pas moins condamna- 
ble & digne d'être puni que le fécond. 

On veut faire fortune 5 on veut s'en- 
richir, acquérir dé la fcience, devenir 
puifTantj polTéder les honneurs, parve- 
nir aux dignités ; on s'agite j on s'efifor- 

Rij 
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ce ; on donne la torture à fon efpritj | 
on contraint fon humeur 5 on force fon 
tempérament 5 on fait violence à fes in- 
clinations 5 on met tout en ufage quoir 
qu'il en coûte, pour rcûlïir dans fes 
entreprifes, fans que Tincertitude &la 
difficulté du fuccès rebutent & décou- 
ragent. Sans nous tant tourmenter, nous 
pouvons obtenir le plus folide, le plus 
parfait, le feul bonheur digne de nos 
vœux , &C de notre efpcrance. La grande 
fcience, c'eftde fçavoir fele procurerî 
le grand ouvrage , c'eft de travailler à 
l'acquérir. On eft fçavant, riche, puiP- 
fant , on a fait fa fortune , on a tout fait , 
quand on a f it la feule afïàire pour la- 
quelle on eft en ce monde : tout autre 
objet eft bagatelle ^ toute autre occu- I 
pation eft puérilité 5 tout autre raifonne- 
ment eft aélire 5 toute autre fagelTe eft 
folie ; toute autre ambition eft chimère. 
> Les ambitieux & les avares > aâeurs 
toûjours inquiets & en mouvement , . 
/oùent un rolle pénible & fatiguant fur 
le théâtre du monde : les fages en font 
les fpeâateurs tranquilles. 
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J^aime mieux vivre avec un homme 
qui n a point d'efprit , qu avec un qui 
Ta mauvais. Sila nature a refufé au pre- 
mier un génie vif « brillant , agréable > 
les fages confeils peuvent y fuppléer , 
en lui infpirant des fentimens de vertu > 
d'honneur , de probité , de religion , 
dont fa docilité le. rend fufceptible. Il 
faut être toûjours fur fes gardes ôc en 
défiance avec le fécond. Il n y a ni com- 
merce durable , ni ibciété tranquille 
avec lui. Le ftupide eft plus fuppor- 
ble que le vicieux. 

La véritable complaifance^ eft une 
condefcendance ôc un acc^uiefcement 
aux volontés raifonnables d autrui : tou- 
te autre eft âaterie , bafleffe ^ timidité ^ 
aveuglement, efclavage, inibécillité. 
Des perfonnes qui n'en ont pas une 
exaâe idée > ne lui donnent point de 
bornes. Si on refufe de les iatisfaire ^ 
quoiqu elles exigent des chofes diffici- 
les ^ & quelc^uefois injuftesj on pafle 
dans leur ei^nt pour netre point com* 
plaifant. Qui manque le plus de con^- 
plaiTançe^ & qui eft l^plus blaniable 

Riij 
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de celui qui demande en pareil cas ^ ou 

de celui ^^i refufe? 

Notre amour propre j quoique na- 
turellement jaloux du mérite des autres, 
leur en attribuë> quand ils nous aimenr 
& nous eftimcnt. Les talens de ceux 
avec qui nou& fommes en liaifon fuppo- 
fentque nous en avons. Nous trouvons 
du goût & de l'efprit à ceux qui nous 
en trouvent 5 notre vanité y eft intérel- 
fée : il eft difficile & rare que nous don- 
nions des louanges à ceux de qui nous 
n en recevons pas , ou de qui nous n'en 
attendons point. I 

On ne doit pas être fâché qu'un aa- 
trè faffe bien 5 on peut l'être de ne pas i 
faire encore mieux : C'eft rinnocente 
jaloufie^. ou plutôt la louable émular 
tioh d^vin efprit fagé 6c raifonnabie» 

Pour comprendre le prix du bonheur 
d^avoir re^j iexiftencei la raifon, âc 
les lumières du chriftianifme , à quoi 
on ne penfe guère, il ne faut que com- 
parer 'Cesf £(Vaiitagë6 au néatit > à la folie, 
•& au {>aganifrti«.- :' 

Ub hoitim^ diffamé par fa pccifeflioa 
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le montre en public devant plufieurs 
autres par qui il feft payé pour fe moquer 
d'eux : il jouë leurs défauts dont ils ne 
font que rire fans fe corriger. Le théâ- 
tre eft une école digne de ceux qui 
vont s'y inftruire ! 

La pierre de touche fert à éprouver 
Tor 5 6c l'or eft la pierre de touche de 
rhomme. 

La vie fage & réglée contribue au- 
tant à prolonger nos jours , que le bon 
tempérament. 

Le mari de Célife eft mort aujour- 
d'hui qu elle devoit pour la première 
fois arborer un habit magnifique. La 
veuve témoigne une grande afflidion : 
d'oii provient fa triftelTe ? Eft-ce de h 
mort de fon époux , eft-ce de la priva^ 
tion de ce bel habit, que la bienféance 
Tobliçe à tenir enfermé dans fa garde- 
robe jufqu'à la fin de fon duëil , & qui 
pour lors ne fera peut-êtro^plus à la 
mode ? 

Damon dit qu'il n'a point d'efprit 5 
^Aminte qu'elle n'a pas de beauté ; fauflc 
modeftie : ils feroient fâchés que d'au-! 
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•très le diffent, & ne le diroient point 
eux-mêmes devant des gens qui nefe* 
roient pasperfuadés du contraire. Qu'il 
y a peu de fîncérité dans les difcours 

3ue Ton entend, quil eft difficile 
e coiuioitre les cœurs qu'on ne voit 
pas ! 
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LETTRE A MONSIEUR...- 

D'Où vient , Monfieùr , que dans 
ce tems qu'on appelle le camavalt 
on s'abandonne à la joye avec tant de 
diflblution ? C'eft > dit-on , parce qu'on 
approche des jours confacrcs à la mor- 
tifîcation^ ôc qu'on ne doitxien épargna 
pour fe réjouir » & fe raffafîer de diver- 
tiiXemens , avant que d'embrafTer ks 
auftérités de rabftinence. Enss'y prcpa* 
rant ainfi , ne mérite-t'on pas d'attirer 
fur foi la vengeance & la colère de 
Dieu j aulieu de fès bénédiâions & de 
fes grâces ? Toute la vie doit être etiir . 
ployée à l'honorer & à le fervir. Nous 
craignons de &ire trop pour lui à qui 
nous devons tout , ôc qui a tant Êtit pour 
nous à qui il ne doit rien. Nous lui don- 
nons avec contrainte & répugnance 
quelques inftants que le commerce dti 
monae laifle vuides , fie que nous ne 
pourrions autrement remplir} fie notf 
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paflbns fans fcruçule & Yans remords 1 
des années prefqu entières dans roifive- 
te, dans la bagatelle» & dans le pkifir. 
Sa: providence à fageifierit abrégé nos ^ 
jours : la mort eft pour un grand nom- 
bre deperfonnes le feul terme de leurs 
prévarications. 

Je reviens j Monfîeuf j aux téjoûif- 
fances du carnaval : qu'en dites-vous « 
qu'en penfez-vous ? Il femble en ces 
tems licencieux qu'on ait lè cerveau 
troublé. Qu*eft-ce que le bal? une af- 
femblée tumultueufe , oh le déguîfe- 
ment couvre & favorife les defTeins té- 
méraires des paflîons : qu*eft-ce que ces 
tables fervies fomptueufement ? des 
autels drefles à Fintempérance & à la 
.volupté ; dàns ces repas où Fon fe fait 
Une gloire de rincontinence > & une 
honte de la fobriété , que de coups mor- 
tels ne portent point à la pudeur & à 
l'innocence j des chanfons libres & in- 
décentes , & des difcours obfcènes fie 
fouvent impies ! 

Voilà Pintervale que Ton met entre < 
les dedx tems de Pannée les plus faints. 
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Déteftons ces fcandales dont gémit la 
religion, & qui déshonorent le chrif- 
tianifme 5 & entrons avét des difpofi- 
tîons plus fages dans la carrière de la 

Î pénitence dont on devroit continuel- 
ement porter Ip joug falutaire. Je 
luis, 

I^ETTRE A MONSIEUJl.... 

JJE vous renvoyé, Monfîeur , la lettre 
édifiante dont vous m'avez procuré 
la leâure. J'ai peine à croire quelle 
foit dç l'auteur à qui on l'attribue. Si 
elle part de fa plume autrefois fatirique 
fie fcandaleufe, quel changement de 
ftile ! quelle palinodie 1 C'eft un des ef- 
fets de la grâce, fur laqudle nous avons 
entendu hier enfemble un difcours fi 
cloquent & fî inilruâif Quand il lui 
plaît,- elle touche les plus infenfibles , 
elle éclaire les plus aveugles, ^e fou- 
met les plus opiniâtres , elle convainc 
les plus incrédules , elle fixe les plus vo- 
lages. Je H ofe là-deifus rien àjoûter^f 
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après ce qu'en a dit le pieux & pathé- 
tique orateur que nous avons écouté 
avec autant de plai(îr que d'attention; 
je me contente a admirer dans un ref- 

Êeftueux fîlence les refibrts impénctra- 
les qui la font agir^ ôc les relTources 
miftérieufes qu'elle nous ménage , quoir 
que nous en foyons indignes. Je luis, 
Monfieur, Sic. 

LETTRE A MADAME...- 

Dieu vous éprouve , ivîadame : 
comme il eft infiniment lagc , il 
ne fait rien au hazard : comme il eft ifi* 
fîniment bon , il ne nous afflige que 
pour nous porter à faire des ret;oux$ fé* 
rîeux & néceiTaires fur nous-mêmes» 
Rendons-nous utile le malheur du di« 
funt ^ue nous regrettons. Par ces soerts 
imprévues le Seigneur nous recomipan«» 
m^nde une vigilance éxaâe & conti- 
nuelle. Faites4ui pn facrifice de votre 
douleur. Jet tez- vous dans le^ièÎQ de ia 
i^ricorde qu'il vous ^vxsk^ dans 

les 
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1^ bras paternels de fa bonté il vous 
tend h c'eÛ: là que vous trouverez de^ 
confolations folkiesj & que vous ap- 
prendrez au il eft ai]R&z aimabk pour fi- 
xer la tenareffe d'un cœur qui neft fait 
que pour laimer. Il vous dit tacitement 
aujourd'hui , que les créatures ne peu* 
vent remplir ôc fatisfaîre celui qu'il vous 
a donné : afin d'y régner fouveraine^ 
ment ôc fans partage y il vous enlevé uni; 
ami qui le pofTédoit peut-être un peu 
trop. Quand vous aurez placé en Dieu 
jfeul votre afFedion & votre efpérance. 
vous connoîtrez le vuide, la petitefle 
ôc le néant de tout ce qui n étant point 
lui 3 eft indigne de nous , ôc incapable 
de nous procurer un contentement réel 
Ôc véritable. Ecoutez fa voix qui vous, 
appelle j réfléchiflez fur 1 exemple dont 
je fuis prefque aufli touché que vous* 
Jugez combien vous devez être fenfî- 
ble à ce que fait fa. grâce pour vous 
attirer à lui. Ilfrape fous vos yeux d'un 
coup fubit une vidime qu'il facrifie 
peut-être à fa juftice , ôc qui étoit defti- 
néedansfesdecrçts^éteroels à vous faire 

S 
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fentir combien lès jugemens font re- 
doutables. Les circonftances de cette 
mort font voir évidemment que Dieu 
veut vous fanÉlifler. Témoin des der- 
niers foupirs d'une perfonne qui vous 
étoit chère, vous l'avez vue expirer 
fans avoir le téms de fe reconnoître : 
fpeâacle effrayant , mais inftruélif. 
L'Arrêt qui doit décider dé fbn fort 
pour toujours, eft prononcé 5 puiffé-t il 
ïui être favorable. 

Dieu s'irrite quand nous recevons 
en vain fes gracfes : rien n'eft plus fu- 
nefte qite Tabus que l'on en'fait : pour 
nous en punir comme le mérite notre 
ingratitude, ilubus les fouftrait & nous 
abandonne. Je vous exhorte. Madame,' 
à faifir Pheureux moment où il s'offre à 
vous : il vièntun tems où-nousle cher- 
chons fatts pouvoir lé trouver sc'eft 
une menace terrible qu'il fait lui-même^ 
& le plus grand de tons les malheurs. 
Que vos larmes changent d'objet, & 
qu'elles fe joignent aux pleurs que PE- 
glife en deuil & gcmiffante répand ces 
jours-ci fur la mort de fon divin époux : 
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arrofez-en les pieds de ce Sauveur ado- 
rable,, corhûie rUluftre pénitente de 
l'évangile d'aujourd'hui; celles qu'il fait 
couler font avantageufes , & portent 
leur confolation avec elles. Que la re-. 
ligion parle à votre cœur, & y force la 
nature à fe taire. La conjondure du 
tems où nous fommes , l'exige de vous. 
Que Tamertume falutaire que Dieu 
verfe dans Votre ame.la purifie, & la 
prépare à célébrer les auguftes niifteres 
dont la folemnité sapproche. Calmez 
les mouvemens qui vous*ttgicent> faites- 
leur-en fuccéder qui foiem- cJonfôrmes 
aux volontés & au deflein de Dieu : 
demandez-lui la grâce d'oublier celui 
Qulies caûfe $ il ne vot)isdlplu& permis 
a'y penfer que pour prier & faire prier 
pour l'expiation de fcs fautes trvoiU le 
feul intérêt que voœ y. devez, prendre 
d6fQ£mai& Je fuis ^ -Madame > ôcc; 

• ,3^^ 
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LETTRE A MONSIEDR.... 

Jlrai pafler en retraite la femaine fain- 
te , Monfieur > il ne tiendra qu'à vou* 
de m'y accompagner. 



Pendant ees jonrs fi judeoient 

Confacrés à la pémtençe , 

Jevaiçm'occttpet 
DeDieu^deiiHm fttot»& <lcmacoiifticacc> 
Et fiDodé for b M 9 fur fon autorité. 

Parmi dQ pitux foliudres 

AdoKr les pa>fi>fids miftoiev 
D'un HoBttne^Elîeii » fiiuffirant , mort , & reffidUtl^ 

. Vos momehs s'y écouleront avec 
ufxe xlqpcefic charmante rapidité : vous 
y enrexîdrat: ub langage incbnnKi, oà 
du moins étranger > dans le monde : on 
vous y expofera des vérités terribles, 
mais utiles 3 aufquelles on ne penfe 
guère dans la dilTipation & dans le tu- 
multe du fiécle. 



Sorte2^ de Babilone où règne rînjuftice s 
Mettez- vous à couvert des attentats du vice > 

Quittez-la du moins pour un tems ». 

Et l'air contagieux qu'exhale 

Une terre ingrate & fatale 

Qui dévore fes habitaos» 

Eft-il jufte , eft-on excufable dç don- 
ner tant de tems à, des bagatelles çl^ 
toyables, & à des amufemens frivoles, 
& de refufer quelques jours à l'affaire 
la plus importante qui puilTe, ou plu- 
tôt qui doive intéreffer une ame rai- 
fonnable? Quel préftige fafcine refprît 
des enfans dçs hommes" ! / 

Jufques 4 quand à pure perte , 
De foins, de travaux puéril» r • 

Occupés, mépriferont-ff^ j ^ 
t La grâce qui leur eft offerte ? 

Venez donc avec moi, Monfîeur, 
partager dans le recueillement de la 
Iblitude, des c|ouceurs pures qu'on ne 
connok que quand gn en a fait Theu- 
reufe & faliuaire expérience. 



JÀ , mettant à lios km un Mn qui ks fépnnie >. 
La mort i fc jugement , fenîtr , rétertiké 
Font frémir«m pécheur endurci dans lecrime». 
Par d'efTrayans remtatds dont îl éft agité : 
Là, dans un faînt repos tme ame huniUe & docile 
Apprend i conformer (es nraeùrs à FEvangile; 

Rien n'y diflrait> rien n'y féduit : 

C"cft là que la vérité même 
Des devoirs d'un chrétien Hous trâçant le fiftêiue,. 

A fon école nous inftruit. 

Je £uis^ Moniieur j 6cc. 

REIFLEXIO N 
PO U RLE MATIN. 

Hrétien , en t'é^feilbnt stivoquç » ^Aotj^ ,)prie 
Un Dieu dont tu rc(«^ tant de marques <l'ai|8^uri 

Songe que peut être ce jour 
I ' ^a te dernier de ta tie« 



POUR LE SOIR. 

^^Hrénen>en te couchant 3t Dieu rens ton-hommage 
C'eft lui qui t'a comblé de biens dès le berceau : 
Penlè que de la mort le fommeil efi Fimage » 
£t Je It celle du tombeau* 

PENSÉE D^UN SAINT. 

Vc Babilone en Taîn i nous perdre ebffinée, ' 
]Nous oflre des plaifirs la coupe empoifonnée > 
Géiniâbns, déteftoins ces panchans criminels 
Qu*on ne peut expier que par la pénitence s 
Il fuffit qu'un chrétien fe reproche une o&nfe. 
Pour condamner fes yeux à des pleurs éternels. 

A UN P ARTISAN DU MONDE. 

Uitte #impm8ant€8 kicfes : 
Des biens, ^es^honaetff»» ^ phite 
lAfiCfiiifâfibles^M ftii^otes 
Doiyent-tk fixer tes defiics { 
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D'un monde réprouvé les oi^ximes damnables 
D'un vrai contentement en vain flatent tes vœux r 
N'es-tu -pas convaincu qu'eif nous rendant coupable» 
Il ne peut que nous rendre à jamais malheurenx.^ 

Quelle aveugle fureur t'anime l 
D'un utile confcil tâche de profiter? 

Tremble , tu creufes un abime 

Oà tu vas te précipiter, 
pourquoi par une injufte & folle préférence * 
Pour de fragiles biens moatrea-tu tant d'ardeur f 
Et ne témoignes- tu que de l'indifférence 
Pour ceux qui peuvent feuls aflurer ton bonheur l 

Quand par une onâion divine 

Au Seigneur tu fus confacré > 

Quand împur dès ton origine 
Par le nouvel Adam tu fus régénérd^ 
Tu fis avec fatan un éternel divorce ; 

Et de fes dons pernicieux 
Tii promis que jamais la dàngereufe amorce* 
He fédairoit ton cc^r , n'ébloiiiroît tes yeniU 

Du chrétien que tu défigures 
On ne reconnoit plus le caraâere en toi : 
K^pelle 1^ fermens , rougis de tes. parjures s 
Songe que 6*^ à Diç^ giiQ luyigaçs iie 
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LETTRE A MONSIEUR..:, 

LE tcms de notre départ pour TAn* 
gleterre approche , Monfîeur. 
Etes-vous toujours dans la réfolution 
d'entreprendre ce voyage ? Puis -je 
compter fur le plaifir de vous y accom- 

Î magner ? Ceft ce qui irfy détermine* 
1 ne peut manquer d^ctre heureux & 
agréable pour moij fi je le fais avec 
vous. Pour exécuter notre deffein , prc- 
I venons les chaleurs & partons au Prin-5 
tems comme nous l'avons projetté» 

Alors de mille fleurs naiflantes 

Tous les rivages font couyerts S 

Et les tempêtes mena^antet 

Ne trot^nt pas le (Hn des «en. 

Tandis que la ùiCon efi brfle » , 

D ... ne différons |>as tant : 

Partons, le zépbtr nous appelle ^ 

Et le faquebot nous attend. 

Mais quand nous ferons arrivés en 
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çe païs, hélas , qu'y verrons-nous ? Des 
autels & des temples û purs dans leî$ 
fiecles pafles , fouilles ,à préfent par le 
IbufBe infernal de Phéréne 5 une terre 
autrefois habitée de tant de faints 3 de 
arrofée du fang de tant de martirs , de- 
venue le féjour de Terreur , & de toutes 
les religions , excepté la véritable ; un 
peuple aveuglément opiniâtre , livre | 
aux illufîons du fanatifme , & abandon- 
né de Dieu , jufte punition de labus de 
"fes grâces , & du mépris de la vérité. 
Félicitons -nous d'être nés dans ua 
royaume catholique >.& craignons d*at- 
tirer fur nous les mêmes malheurs 
les mêmes égaremens. Je fuis ficc. 
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, ' LET T R E 
à Auteur dun Journal. 

JE fuis fenfiWc à Thonneur que vous 
m'avez fait , Monfieur , de mettre un 
dé mes ouvrages dans un livre dont 
Vous eiirichiflez tous les mois la répu- 
blique des lettres. Continuez à faire 
part au public de ces découvertes cu- 
rieufes, & de ces réfléxions politiques, 
qui fe répandent dans toute l'Europe 
îrtHec tant de fuccès^elles font d'autant 

F lus utiles, qu'elles ferviront à embellir 
hiftoire des événemens de nos jours. 
Après avoir expofé à nos yeux le fpec- 
tacle fanglant delà guerre, puiffiez- 
vous bientôt nt>us doîiaer celui des ré- 
jouiffances de la paix dont on nous flate. 
Alors votre plume fe partagera égale- 
ment entre les intérêts des princes , & 
ceux des fçavans qui n'occupent qu'une 
étroite place dans votre volume pério-. 
4iqiiç. Çonaine dans ua livre fi diver- 
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fîfié il faut tâcher de contenter tous les 
leâeuc^>^ priacipâlen>€m ceux qm 
aiment autant ce qui peut édifier le 
cœur, que ce qui peut plaire à Feiprit, 
je croi qu'il feroità propos d'y inférer 
un article de peu d'étenauë concernant 
hi religion» & la piété. Ces matières font 
dignes d'un auteur tel que vou^. L'étu- 
de des belles- lettres doit tendrb à per- 
fectionner les mœurs 5 & la Wande 
fcience eft de connoître la fageffe, & 
de Finfpirer aux autres. Pardonnez-moi 
la liberté que je prens de donner un 
confeil à une perfonne de qui jcm^ 
trouverois heureux d'en recevoir > âC 
rendez-moi la juflice de me croicj^^ 
Monûeur .... 




LETTRE 
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LETTRE DE L'AUTEUR 

A SA FEMME. 

ENfin> Madame, après une Io(i- 
gue abfence , & avoir mis ordre 
à vos affaires , vous vous difpofez à par- 
tir pour revenir ici. Je vous exhorte aux 
fages & pieufes précautions que la re- 
ligion demande que l'on prenne contre 
lesaccidens aufquelsles voyageurs f >nt 
expofcs. En confidérant leîs vaftès cam- 
pagnes que vous traverferez , vous^ ad- 
mirerez la puiffance Ôc la bonté du créa- 
teur qui les embellit & les rend fécon- 
des pour Tufage de l'homme ingrat, fi 
indigne de fes bienfaits. Quand vous 
paflerez par les villes qui fe trouveroiit 
lur votre chemin , vous penferez que 
nous n avons point en cet exil 5 de demeu- 
re fixe, ni de cité permanente jmzïs qdc 
nous devons , foupirer fans ceffe pour 
une éjui nefipas conflruitepar la main des 
hommes s mais dont le tom-puijfant ejl le 
fmdamr /4iv^>#<^^. Pendant les fc- 
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jours peu durables qui vous y retien- 
dront, vous réfléchirez fur celui que 
, nous faifons ici bas qui eft très-limité ; 

que tous les momensen font précieux 5 
• &quil eft d'une extrême importance 
. de les employer utilement. Les hôtel- 
. leries où vous vous repoferez^ vous fe- 
ront fouvenir queJéfus-Çhrift n en trou- 
va poinr pour lui dans le tents ôc dans le 
lieu de fa nailTance > que nous fomnies 
des étrangers fur la terre qui cherchons 
notre véritable patrie où nous joui- 
rons d^un repos parfait & inaltérable. 
. La raifon & lexpérience vous diront 
^e comq;ie chaque pas que vous faites 
vous approche du lieu où vous devez 
arriver 5 chaque inftant qui s'écoule, 
nous achemine vers la mort, La vue des 
portes & des barrières de Paris qui ter- 
mineront votre route, & où tout ce 
que l'on y fait entrer, eft vifité avec 
un foin éxaâ, rappellera en votre mé- 
mémoireque la viç eft un voyage dont 
. on trouve bientôt le terme? que notre 
. carrière s avance 5 quç Tun 6c rauti:e 
noi s ne fommes pas )oin de notre dçr« 
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nier gîte j qu'à la fin dé cette pénible 
courfe^ les Anges qui font les minières 
duSeigneur^difcuteront avec un exa- 
men févere ce que Ton emporte uni- 
quement de ce monde en Pautre, c'eft- 
à-dire nos aftions ; & que celles qui 
feront réputées dt contrebande ^ coûte- 
ront des pleurs & des regrets éternels. 
Adieu. Ceci eft efFraîant , mais utile £c 

VBai. , : 

LETTRE A MONSIEUR.... 

JE ne puis trop vous féliciter , M^ 
iiir la fage réfolution que vous a.v«z^ ^ 

jirife dene plus voir Mademoi£elie.« . . 
es viûtes fréquentes que vous lui ren- 
diez, commençoient à inquiéter mada-^ 
me votre époufe. Cette fatisfadion que- 
vousdui donnez, terminera fes allarmes. 
Là raifbn appuyée de la religion vous a 
fait connoitre le danger & fentir les 
conféquences de ces liaifons qn'ellesr 
condamnent. Elles vous ont repréfentcl 
combien cû refpeâable .le nœud fa- 
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cré qui vous unit à une dame vertuei^c, 
eftimable., &: (i . digne d être aimée fans 
nvale ; & que des iermehs prononcés 
aux pieds des faints autels & devant le 
Dieu de juftice fie de vérité i n ctoient 
jamais impunément trahis : vous en. êtes 
convenu ^ .& vous avez promis de fuivre 
leurs confeils : je vous exhorte à tenir 
inviolablemem votre promeffe.^! vous 
revoyez encore la perfonne que vousi 
devez le plus appréhender de voir, fa 
pïcfénce détruira èïï ùn inoment Vou- 
vrage de gliDÔeUty jours de réfléxions^ 
JWa crainte n eft que trop bien fondée* 
Achevez dé brifer vosliensavantiquillE» 
fotent.plus dô^dles à» rompre. Trîonih. 
phez' à votre tour de celle qui inDosi a; 
vaincu. Armez^vous contr èliUË:>jSc coi^- 
tre vous^méuae } combattez en fiiyant d 
en vous^ mettant hors de iatteinte des 
* traits qui vous onc blefie^ vous aum' 

1>lus de force ou moins de foiblefie : 
a paâicm fe!lraMnoins de progrès dana^ 
votre cœur > la raifon coraervera plus> 
facilement fs conquête : l'une ne fera 
que d'impuiflans efioits pour vous, at- 
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pour ^vûus défendre. Plus.la- première 
vous dira que Mademoifeile .... doit 
vous plaire 5 plus là féconde vous fera 
comprendre que vous devez l'éviter ; 
Ôc que vous ne pouvez la voir fans com- 
mettre un douole parjure , 6c fans vous 
expofer à mille chagrins inféparables 
d'un pareil engagement Jiagez , Mon- 



liberté de vbys donner fi je luis véri- 
tablement de vos amis , & votre ôcc. 

R E F L E X 10 N s: 

OJJand Dieu nous envoyé quelques 
biens , ceft une grâce dont nous 
ne Ibmmes pas dignes : quand il nous 
fufcite quelques majux, c*eft une juftice 
que nous méritons : remercions-le des 
uns > ôc ne nous plaignoi)s point des 
autres. ; : ! 

Si un homme nous avoit fait le moiu- 
dre des biens que nous avons reçus de 
pieu , & que notre bienfaiûeur n éxir 
S^^Ç.i^ ï^i??^ PP»^ recQQnoifTf^fcçie.. q^iô 



lleur , par les cbnfeils : < 




la 
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notpe . àmour > ne nous croirions nous 
pas juftement obligés de k fatisfaire f &: 
Be ferions-nous point des ingrarsdigney 
de mépris , & de châtiment, fi fes bien- 
faits n'étoiënt payés que de nos outra- 
ges f Comment fonuîie^nous reconoif' 
jÉat» envers Dieu ? 

Si Jious, avions offeftfé -un homme 
puiflant iSc eti état dfe fe Venger ians 
rien craindre, quelle éclatante & prom-* 
te vengeance n'exerceroit-il pas contre 
lious ? Cependant Dieu infiniment bon 
quoiqq'iii|biifiiiânc puiff^^ veut bien 
attendre que nous revenions de nos éga- 
œmen8,;&: nousdonhte le tén>s & les 
moyeû^d-cxpiernosofïenfes .-pourquoi 
difierçr, pourquoi négliger de le faire? 
iiomn^-*K>u€ fûrs , & maîtres de Pave- 
ftir ? Méprifôns^^nôus Êi bonté patiente i 
Quelle * t ^mérif 4 av^gle & ftupïde ! 

Un mari croit aimer fa femme, 8c 
dan& ie monde on dit quellè eft heu- 
rmiie avec lui i quand par une aveugle 
& fauale complaifânce- pour elle, il 
&tjisfait le goût^u-'ëllë apouir le luxè'^ 
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le plaifir ^ la dépenfev qu'il ne gêne en 
rien fes penchans , & fes inclinations ^ 
fie qu'il kii laiflfe la liberté de fuivre fes. 
caprices 5 on fe trompe. Ce n eft point 
là cet amour que le facrement exige* 
Il doit Taimer fagement y en lui donnant 
des confeils âc des exemples utiles > ea 
la cprrigeant de fes défauts 5 en lex* 
citant à la vertu : en lui inlpirant des. 
lentimens de crainte, d'amour , & de 
refpefît pour fes devoirs, & pour la re- 
ligion $ & en lui procurant les moyens 
de parvenir au véritable & feul bon- 
lieur. Il doit l'aimer félon Dieu> & par. 
rapport à lui. L'aimer autrement, c^eft 
la haïr 5 c'eft Taimer pour la perdre ôcfe 
perdre avec elle , & fe renare[éternel- 
lement malheureux l'un & Tautre. 
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LE JUGEMENT DERNIER. 
POEME. 



\^Uei cf&oyabic fon ! La trompette éclatante 
Répand de toutes parts le trouble & l'épouTantc. 
tes aftres obfcurcîs , le foleil éclipfé 
Etonnent la nature où tout eft renverfé. 
Qui ne trembleroit pas ? l'air, le ciel & la terre 
Semblent avec fureur fe déclarer la guerre : 
Un défordre fubit confond les élemens S 
La mer fait retentir d'affireux mugiïïcmens. 
De céleftes efprits une troupe innombrable 
Elevé fur la nue un trotte formidable. 
O vous froids habitans du ténébreux féjour , 
Sortez it vos tombeaux & revoyez le jour^ 
La mort n'a plus fur vous d'empire & de puiffimcc: 
Que tout avec relpeâ ^arde «un profond filence > 
Pour entendre l'arrêt du juge fouveraio 
Qui va régler le fort de tout le genre humain : 
Il paroit dan^ ià;^oire , affis fur un nuage ^ 
L'éclat majefiueux dont brille foa vifage » 
tout cet appareil fi pompeux » fi bruyasi 
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^nrionaent à la terre un fpeâade effrayant, 
parte , mais i^^nton menaçant & févere » 
t donne un libre effor à fa jufie colère ; 
"ex, dît-il à isthit qui méprisant fa Joi 
ne réûu (kns raiibn , faiîs f ud^r êi fans foh 
es dénions farieux étemelles viâimes 
Subk les châtimens qui font dûs à tos crime^; 
Et dans des feuit vengeurs par moi-même allumér 
Soyez toujours brûlanr, 8c jamais- con&més% 
JJéxaàe vérité qui dérobe leurs vice» 
En les couvrant' de honte augmente leurs fûppSeefi 
Quelle confufioR) quddéféipoirpouf euxi 
Idontaghes , difen^ils arec dea. cris afireox ^ 
Tombet\ éerafet-nout (bus vos maffe» pefadtet : 
Iftodes-resiietS} prfCTericBfpttîflBnïtcs : 
Heureux , fi fèr.néanrpotivoitJes' garentir 
De Tablme infernal prérà les err^ewtir. 

Sur fesl9û's il jette untegard de tendrefci 
Et profère ces mots que fa voix leur adrefle* 
Vous r qui fur lindigent dans (es prefTans befoin» 
Exerçâtes toujours ràs charitables (oins ; 
Qui ne prîtes jamais animés d'tm f:ûnt zele 
Que la vertu pour guide , 8c que moi pour modèle^ - 
Vençz i les favoris de moé perej venez 
PolTéder tous, les biens qui vous font dcflinés :- 
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Qui peut les exprimer» & qu^peut les comprendre t 
leurs tranfpons Te font voir, leurs chants fie font 
tendre; 

Et s'élevaot au ciel , ils vont goûter en paix 
Un bonheur fans mèbnge , Si des plaiSrs parfaits. 
Les autres pour Cbuffrir mille tourmens terribles « 
Tombent précipités dans des gouffres horribles. 
Ainfi le tout* puiflant » Téquiuble feigneur 
Récompenfe le jufte, & pumt le pécheur. 

Quel fracas>quel ravage ! & quels nouveaux déiafircf 
Confternent la nature» & font pâlir les afices ! 
Un déluge de feux fe répand dans les airs ; 
Il eft accompagné de foudres & d'éclairs : 
D'un vafte embrafement rien ne peut fe défendre; 
Tout périt, tout n'eft plus ou .que t^iïx^ ou que cendre) 
Et Tunivers , d'horreur & de trouble rempli 
Dans ks débris fumaos demeure enferelL 

Penfons ^ ce grand jour, & que cette pen& 
A notre fouvenir fréquemment retracée. 
En nous garentiâant du plus grand des malheurs i 
Régie notre conduite , & réforme nos mœurs. 
Pour éviter le fort des ames criminelles 
Que livre ta juftiçe aux peipes éternelles • 
Souvent , & s'ilfe peut » Seigneur, à tout moment 
Remets devant mes yeux ce dernier jugement. 
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Nous l'apprenons de toi j la crainte qu'il infpîrc 
Eft utile au falut ; mais ne pouvant fuflSrc 
Pour nous juftifier en ce terrible ;our , 
A cette crainte encore ajoûte ton amour. 

LE SAUVEUR NAISSANT. 
POEME. 

S Ion > fats retentir mille chants d'allégreffc ; 
Le cîel comble tes vœux, & remplit fa promeffe : 
Après tant de foupirs , quelle infigne faveur, 
La tribu de Juda te fufcite un Sauveur. 
Ce jour fi defiré qu'ont prédit les prophètes 
De Fefprit du Trèsrhaut fidelles interprètes , 
Ce jour que béniront mille peuples divers 
'Pour le bonheur du monde éclaire l'univers. 
Tout pusffant, éternel, de Dieu comme fon pere. 
Le Verbe prend naiflance, une Vierge eft fa mcrej • 
La foi nous en afll&re , 8c la divinité* 
S'unit étroitement à notre humanité. 
Quelle gloire pour nous ! Tout va changer de face : 
A la lumière enfin les ténèbres font place j 
Nous voyons foccédert charmés de açcre Cm^ 
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L'erpéraoee i la crainte, & h vie à la motu 
La liberté renaic \ bous fortoas d'efclayage'; 
Le démon en frémît de colère te de rage* 
La vérité y la paix y la jtiâice , l*amoBr 
Vont fe faire connoitre, & régner à leur tour* 
Conduits parle pafieur despafteurs le plus fage 
Les troupeaux vont choifir le meilleur p&torage) 
Et des plus faines eaux déiernuis abreuvés 
De la contagion îb feront préfervés. 

Mais comment efi*il né cet enfant adorable ! 
Entre deuxanîmaux > dans une vile établi , 
Couché fur rherbe fécbe > où privé de (ècours 
D'une pénible vie il commence Iç cours* 
Quel berceau pour le maître 8c le (âuveur du monde! 
Qu'à cet objet touchant ton orgtieil fe confonde» 
Toi, dont l'ame recherdfie Sl brigtie avec aidcur 
Le faftueux éclat dont brille la granjeur* 
Infiruit par les Icqoas de la fageffe mène , 
De te^iaux préjuges connais Vjihus .CMtàmt 9 
Infaôable avare, apprens en l'imiciK 
A méprifer des biens ique iliomme qfiinie tant.. 

Quelle douce iiavmonie enchaote nos-oreilles ! 
Quelles aiMloiij{ant cès.angiiAesjmeffvcilles 
Font parlef le^icbos , & cecentk les.aîc6 i 
Les cékdif^tsIfâtiJfêt^ 

Aux 
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Aux bergers d!alentour eopoctent h nouyelle'c 
Ces pafteurs tran(poités i'nn amour plein de zele 
£t d'une TÎve foi qui doit nous condamner , 
Aux pieds du Dieu naiiTaot viennent fè profleraer* 
Un aftre , de la nuit perce les fombres voiles^ 
Sa fplendeur lumineufe diàce les étoiles : 
A peine a-t'il paru > jque trois mages foudaia >^ 
Précipitent leurs pas vers les bords du Jourdain ; 
Ces princes accourus de leurs lointains rivages. 
Par de riches préfens , de fîncéres hommjiges 
S'cmpreffent d'adorer le maître dont les rois 
Doivent fuivre l'empire, & refpeder les loîx. 
Hérode s'en allarme , $ d'un zele |iipoçn>c 
Aflfeâe de couvrir le dejflTein qu'il médite ; 
Mais ils font^échojier les projets od;eux 
D'un roi cruel & fourbe autant qu'ambitieux; 

O crèche , à quels pabis n'es-tu point préfcrabfcl 
Que la foi te relevé 9c te rend vénérable | . 
Que mes yeux travers ton pbfcuritfS 
Décowvrept de grandeur ^ d'c<claf , de majefté I 
Tu renfennes le Dieu do;it U magnificence 
Egale la hom , la gloire $r la puifTances 
Qui gouverne le del , h terre , & les enfers^ 
Et dont rimmpi^té rcm|>Iit tout l'univers* j 
^ vain d^os le deflqu d'abolir ta mémoire] 
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Un * empereur impie » dc^aloux de ta gloire 
Sur tes faaés débris no jour élerara 
Un temple -qu'au démon Terreur conCiàfera : 
Le bras d*un Dieu vengeur punira cette infulte : 
Tu feras i jamais Tobjet de notre culte : 
De ce profanateur les fucceflenrs fournis 
Te feront triompher ds tous tes ennemis* 

LE SAUVEUR MOURANT, 
P E M È. 

Uel bruit > quels cris Coilfus font retentir Soliiile! 
Un cortège nombreux conduit une vîâime$ 
Son vifage eft meurtri > fon front efl dédriré ; 
Tout fon corps efi fànglant » pâle , défiguré ; 
Sa force défaillante à diâque pâs fuûcombe ; 
Sous le p<Mds qu'elle porte elle diancelle , '& tombet 
}e partage fes msiux ; fénâbk 1 fes dbûleuts 
Je ne pubretenir més foupirs'^itaespleurs. 
De quel énorme crida^ efl cou^bïe ou tomplxoé 
Llnfortuné 4tt*on traîne en' tumulte au ffapplioel 
A-t'il du^tôùt-puiffimt, redotiublcaux'morteb 
Ou profailéle temple» on brifé le^ aubels^f 

* Adrien» 
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A- pprté, de meurtre & ic carnage avide 9 
Sur Tauteur de feç joui» une iiiain.panriGide ï 
A*t*ii trabi fon prince, a-t'il jcroublé l'état » 
Enfin a- t'îl commis quelque faorrîUe attentat^ 
Non s je lejreconnoisqudqueniéconQojflable; 
C'eft un homme éclairé » droit) boni dpux , équitable » 
Qui ne s'efi fait connokre , ^difiinguer jamais 
Que par mille vertus , que par mille bienfaits : 
C'eft lui dot^t la Cigefie égale la puiflâncCf 
Lui dont la finagogue admira la fcience s 
Des enfans dlfraël c'eft le légîflateur » 
Le roi , Tamt » le pere ^ & le libérateur. 
Ceft leVerbe ét^h fils de l'Efire fuprêçiçj 
La bont^y rimiocence;» b/^ioit^té^nça^^» 
Qui Dieu > prêtre Se vjâime ^ tn s^nm^lant ppur i^ous 
"Pottvoit feul<I<tfoq pçreappaiferle courroux. 
Peuple ingrat, c'efi pour.toi q^'il s'offire en (âcrificç S 
Connob tqn facrilégc , 9c vois ton jnjufiiçe : 
Contre tçn bienfaiâeur ofapt te (pulfiyec 
Veux-tu perdre cdui qui vient pour tfs 69iV)prli 
Arrêtez > /afieiix > quel trajtemçntbarb^c 1 
Quelle férocité de vos ames.si'cmpare ! 
Que d'imprécations votre bouche vomit l 
Le ciel s'en épouvante^ & la tecre en frémit. 
Contre qMi joignez-vous lloveâive au bUrphémc ? 
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Celui qncyons traitez d'împofleur, d'anathéme^ 
Eft le médiareur i yos pères promb. 
Qui doit vons délivrer de tous vos ennemis. 
Ofez-vousj race imjne, infenfée & rebelle. 
Avec un Barrabas le mettre en parallèle» 
Lui qui par le pouvoir des droits les plus facré 
Efi maître des Ccfars que vous lui préférez } 
Malgré les noirs complots d'une ligue perfide 
AlTervie en efcbve au démon qui la guide, 
A travers les dehors de fon humanité 
Reconnoiiflez les^ traies de la Divinité; 
Votre aveugle fureur brûlant dimpatience 
Yeut-eUe encor plus loin porter fon infolence . 
Mais rien ne peut fléchir ces cœurs dénaturés 
Ni retenir un fang dont ils font altérés» 

Sur un mont qu'à jamais ce jour rendra célèbre 
Tapperçois l'appareil d'un tpcdacle funèbre r 
C'efi li que le Sauveur d'épines Couronné, 
Abandonné des fiens > à la mort condamné^. 
Entre déuxfcélérats avec ignominie 
Par un fupplice affi-eux doit terminer fa vie> 
Que ce nouvel Ifac obéïtfant , fournis 
Comme un timide agneau cède à fes ennemis i 
^e livre entre leurs mains , lui qui d'un coup de foudre. 
Peut les anéantir » ou les réduire en poudre *y 
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Lui qui commande au del > à la terre » enfers , 
£t qui d'une parole à créé Tunivers. 
'A^eG de grands efforts la croix eft éleyée ; 
Oo rattache s de fiel fa bouche efi abreuyéç : 
On i'infuke , on Toutrage, on lui perpe le flanc} 
De fon flanc entr'ouyert Teau coule avec le fang* 
C/ en eft fait , il obtient ce <)uç fon coeur deiire i 
Accablé de tourmcns il fuccombe > il efpire , 
Aprb lin cri terrible» après a?oir prié 
En faveur des bourreaux qui l'ont crucifié. 
Ainfi meurt Tinnocence, & tel eft le théâtre 
Où s'acharne fur elle un peuple opinil^tre : 
Ceft ainfi que mourant fans appui » Cms Cfcoursi 
La colombe eft en projre aux ayides Tautouf|« 

Le foleil indigné, dans une nuit profonde 
Pour venger fon auteur enfevelit le monde : 
Du temple oit le vrai Dieu vouloitétre adoi6 
L'édat eft obfcurd , le voile eft dédiiré : 
La nature eft confufe» interdite, troubléef 
Jufqu'en fes fonde^ens b terre eft ébranléei 
Les tombeaux font ouverts ^ les morts reffiifcités| 
Et les rochers fendus femblent être attriflés, 

Eftes-vous làtis&its , tigres infatiables ? 
y os forfaits font comblés , monftres impitoyables ; 
par vous le pins pur fang de Juda defcendu 

Viij 
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'Air gré de vos dcfîrs ^cnt d'être répandu. 
Quand à Tes ennemis fe Sauvpur s'abandonne > 
La caufe de h morrquir permet qu'on Itii donne < 
Efij n'en rougFs-tu point peupfe ingrat & ùltïs foi 
Moins ta Haine pour lui , que fou aml)ur pour toL 

O' croix humiliante, 8t pourtant refpeâable, 
liLux dirëtiens (Uutaire, aux démons redoutable y 
Source de notre vie > 6 précieufe croix , 
O trône préférable à ceux dl^s plus grands rois, 
.Tu portes îé Bonheur & Fa rançon dti monde ; 
C'eft furtoi feulement q\ie notre efpoir fc fonde; 
Bien-tôt Us empereurs détefiant leurs faux dieuxy 
Etabliront ta gloire, 8t ton culte en tous lieux:- 
Un joiir viendjra que Rome inAruite à ton école 
Fera de ton image orner ibn capitole s 
Et que tout Tuni vers maîgré Fenfer jaloux-», 
Proâer&é ^fcTant toi âécrhira les genoux*. 
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LE SAUVEUR RESSUSCITE. 

POEME. 

Eflez de foupîfcr avec înipatrencev 
Difciples affligés , reprenez Tefpérance : 
Un grand événement (bit calmer n^e cœur f 
I>e rinfléxtble mort votre maître eft vainqueur; 
Le corps du &int des faînts déformais impaffiblc 
A la corruption demeure inacceiBble ': 
n fort de fon tombeau comme Tafire des deux* 
Perce un nuage ép^is qui le voile à nos yetiz, 
C*étoit par les douleurs que le Chrift a foufFértes 
Que les portes du ciel lui dévoient être ouvertes r 
Si ce n eft qu'à ce pri« qu'il a pû l'acquérir , 
Quel chrétien fans combats pourra 1er conquérir r 
Ses enaennis jaloux que Pilate autorife . . 
Craignent qu^un fedieux ne-forme renircprife 
De venir par adrcfle ou paf force enlever 
Le dëpôt qu'avec foin ils veulent conferver r- 
Pe foldats vigilans une troupe fidelle 
fait autour du iépulchre éxaâe iêntmdle ^ 
Vaîae précaution I Son pouvoir abfohi- . . 
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Le* ondes la fin s*accompSffent i 

De la rdigion les dogmes s'éubMenc : 

fortuné ie la DmiyeHe loi 
En tous Ceux va s'étendre , & raSemûr la foL 
Le yrai Jonas qo'ayoit englouti la baktne , 
En fort aprèy trcus jours (ans effort 8c Cm pçtne i 
Après trois jours au plus, par les Jui& démoli 
Plus parfait qu'^'étoît le tensple efi rétabU* 
Tel quitunt le bftcher dont il eft la ^dime 
Le Pbœnix immortel lui-même fe ranime» 
Tel bravant le trépas dont U feat la rigueur » 
Il renaît de fa cendre , & reprend ùl viguenr; 
Saifis, conmie effirayés par u9 coup de tonnecre 
Les gardes interdits font renverfis par terres 
Et par kur propre aveu ce mirade attefié^ 
Ne laifle point de doute i riaçrédulîté. 
^ Peuple ingrat, rends bonunage à ton augufie makrct 
Son triomphe édatant le foit aflez connokre : 
Tu ne peux en ce jour le voir reffisfdté 
Sans avouer toii crime , 6c ùl divinité» 
Si pour tsiétù mon l'opprobre ç& jm fcandafei 
La gloire qui lafuit prefquelâasinrenraie» 
En e&cehbontc&t'afçrendquetudoQi 
D'un «il refpeâuenx enfifi^la.çfoî^^ 
Aveugles tuàtmjà'mtùiff£kim^ 
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Inftruîts dans une écolé orgiicilleufe & payenne > 
Puiâe un fi grand mîfiere éclairant vos efprits 
CeiTer d'être pour vous un objet de mépr». 
Que fatns retardement & foumife & confufe 
L'idolâtrie abjure un culte qni l'abufe ; 
Et que le fanatifoie à Tes dieux iaipuiffanf 
N'ofe plus prodiguer un facrilége encens. 
Que du Tang le plus pur cette terre humeâée 
Du poifon d'e Terrcnr ne fott plus infedéc; 
Et des faveurs du ciel joiiiflant déformais 
Porte des fruits d'amour, de jufiice & de pair. 
Mais pour fes habitans en vain je m'intérefle : 
Us fentirônc d'ànDieu la fureur vengerefie; 
Leurs enfans périront ; & pour leur châtimec . 
Leur coeur s'obftinera dans fon aveuglement 
Jttfqu'à ce que lé ciel, après un long efpacc 
De fiédes écoulés témoins* de leur difgrace i 
Ote à leucs defcendans le funefte bandeai» 
jQui de la vérité leur cache le flambeau» 

De ce peuple déchu du plus grand avantagi^ 
Vous nous avez, Seigneur, transféré l'héritage ? 
Qu^il »'en foit point de nous comme de ces ingratf 
Qui font privés d'un bien qu'ils ne.méritoient pas« 
Loin d'imiter ces cœurs endurcis & rebelles y 
Rendez- nous à vos loix attentifs & fideUes i- 
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Que Tocte^cacc appcenne i la pofiéfké 
Comlncn poor noaf lâiim ilTous en a GoAtéi; 
Qne rexemple da Jmf an chrétien fahtaifc 
£n rcffiayaiit 9 Ilnfirnife, en k touchant, Vidàt99 
Secondez no6 fonhaitt, Sdgpenr, & £ûtes-nouf 
Pour ne jamait mourir revim oonune tous. 

LE SAUVEUR MONTANT, 
au Giel» 

poème: 

E sentent ett montaitt an (iSfoiic jdela ^kiid 
Sur tousib ettMoitiCnpotteJa lîâokck 
Prophète^ MHS T03fûB9:an sré^deilosfôuhakB) 
iVot oradesif coiffis» 

Le cid Yoi^eft ouverts lefis du Dku Safièm 
Pour TOUS réoompenfer tous y conduit hû-mêoR i 
Ceflez de foupircr;)om£rex aujourd'hui 
D*un bonheur qui doit élit éternel oonune Uii 

Femle en oliviecs dit pied )ufqu'àla cime 
S*éleTe un mont Csimeux près des murs de SoEme s 
Ses difiaples zélés épars confufêment 
iY monteur fur fes pas avec empre&ment, 
Ignorans fon deflètn» & que ce ivàxkjnaâxxt 
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Pouf ne plus lenair va Uen-ràt difpârottre. 
C'efi U qu'après avoir à fes ehers nourrirons 
Doniié<ponf l'avenir d'importantes Ic(ons> 
Dans les airs il iê trace une brillante nontes 
Qu'il perce les «lambris de la célèfte voAtet 
Et laifle fur la terre en prônant fon eflbr 
Les yeftiges faerés que l'on y voit entfor i 
Monument prédeux , monument vénériUe 
De cet événement à jamais mémorable. 
Dont plus de i:eot témoins ont depiûs atteflé 
£t de leur propre làng fcellé la vérité. 
Br&lans d'un feu divin , attendris jufqu'aux larmes 
De ÙL préfence aimable ils regrettent les charmes; 
Leurs cœurs (mr l'Efprit faint înftruit^ de leur devoir 
Pour la première fois l'adorent (ans le voir* 
Heureux Galiléens, calmez votre triflefle; 
Son départ ne met point d^bftade i (à tendrefle; 
Senfible à vos befoins , elle s'augmentera i 
InvifiUe & préfenc it vous protégera* 
Puiflant oiédiateur^uOB bon qu'il eft jttflet 
B va vous préparer près de fon trdne augufisi 
Ceux où par un arrêt déçijCf, (blemnel 
yous- jugerez.' un jouv ys tribus d'IfiraëL 

Vou< noHVràve? promis, ÂSauveur adofabfef 
jettez laf-vout Ëgiiie un regard- fevoiable: 
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Quand vous avez i^uuité la terte pour les àcm 
Peuc-dle ayotr encor de ^uoi plaire à nos yeu^ jf 
Détachez-en nos cœurs que le prefiige abulè» 
Et qui par un pe<ichaniC ayeugle & (ans excufç 
ChérifleiM: leur éjdl & leur captivité , 
Bien plus que leur patrie , Se que leur Ixbericjé. 
Votre crédit peut tout^upr^s de votre pere ; 
TléàiïttcL.fy, juâice,appairez fa colère; 
Priez , folliçitez > intercédez pour nousi 
L'efpôir dji plus grand bien n'eft fondé que fur rou^ 

LA DESCENTE DU ESPRIT 
Sur les Apôtres, 

POEME. 

Es .apâtres touchés ^lu départ -de leurinafere 
Pour un tçms en public ceflerent de paroitre } 
Moins faifis de douleur ^ que d'amour enflâmés 
Dans un lieu folitaire ils s'étoient renfermés* 
'À y depuis quelques jours veillans , prians fans ceflf 

Is attendoient l'effi^ d'une grande promefle; 

t recueillis -enfemble ils préparoieot leur cçeuc 

i recevoir d'en-haut l*Effrit confoiateurm 

orfqiie d'un v^t fubit l'extrême violenpe 

Ebranle 
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Ebranfe k cénade^^ & mtiUcf^iiâleiice : 
On voit fe partager ttti f lobe lumînettik 
i£n des tangâei Atfen^mdtSceoéoatfm cm 
Tém&îgnage idUtant de TattguBc préfence 
Du Dieu donc h bonté reiiijf>lit leur é(péraac7« 
Aux pieds da raoot Oreb tfrael pîem d'e&oi 
Kefut les faiots décrets de la première lot : 
Le peuple épouvanté par le bruit d« tomierre 
Sous fes pas chancelans fentit txemUer la terre % 
Mais ceHe que la grâce établît en ce j6iir 
£fi une loi de paix , de douceur & d^amour» 
Quel changement confond l'iotelligcnee 'Mimimel 
Quelle métamor^ofe étonnante & fiHidaiKQ 
' Fait de douxe ignorans 8c timides pelchem 
D'intrépides héros , & d'éloquefis doâçurs ! 
Déjà du monde entier , fans que rien les arrête , 
Leur 2éie impatient embraCe la conquête : 
Quelle vafte carrière ! Us bniknt d'y courir. 
Et la croix à la main de vaincre> ou demourir»; 
Il s'agit de ibunettre au jottg de f Évangile 
L'idolâtre incrédule» ife fe Juif indocile ^ 
Et de leur eafeigner s'ils veulent itPt heureux 
Quel eû runique bien qui peut combler leurs vœux^^ 
Quoi ces;homffles greffiers guidés par la iàgeilè j 
Inftruicom: en ffavans f Italie 9l U Gtéce , 

X 
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Où les arts » le bon goât: ont fbrtné ^an t d'efprlts - 

Qui fe font Ulufltés par dlmmorteb çorits î 

Il n'en faut pomt douter: leurs plus grandsrpecTonnages 

Aveuglés par l'erreur n'étotent que de faux, figes ; 

L'avenir conviendra que fans comparaîfon ' 

Paul ef&ce un Socrate , & Céphas un Caton. 

Il n'appartient qu'à vous de faire ces miracles, 

Efpric faint » dont ils vont prononcer les oracles r 

Malgré^ tous les efforts qu'on leur oppoferav 

La vérité par vons bien-tot triomphera» 

Vivement animé du beau feu quiîinfpîre. 

Piètre élevé la voix \ on l'écoute > on l'admire i 

Et pour fon coup d'eâai » de trois milJe auditeurs 

II convainc les efprits , il convertit les coeurs. 

Sa doârin^ furprend , fon éloquence charme^ 

Il touçbe ) il perfuade , il confond ^ il dcfarmc : 

Pour lui les livres faints n'ont plus d obfcurités 

Et tout ce qu'il en cite à propos eft dté. 

Ses collègues en font autant i Samarie , . 

Pour extirper le^cbUme où l'erreur l'a^aourrie ^ 

Prêts à verfer Jeûr fang avec fidélité ! 

Pour défendre leur maître & fa diTinité. 

Chaque jour des enfans de l'églife naiiTante 

La vertu s'affermit & le nombre s'augmente;.. > . 

Sa rivale fuçcomh^ à fon dépit jaIoux> 
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Et ne fait éclater qu'un impuiflant courroux. 

AgilTez fur nos ^urs , opérez dans nos aoies > . 
Embrazez nous comme eux de vos diyines fiâmes > 
Efprît faint , que yos dons nous fauyent de la mort » 
Et malgré les écueils nous conduifent au port. 

SUR LA FESTE 

D U 

TRES-SAINT SACREMENT. 

Ue dinftrumcns fe font entendre ! 
Q^ue de feux allumés brillent dé toutes parts ! 

Les fleurs qu'on s'emprefle à répandre 
Sous nos pas fetnblent naître , & charment nos regards. 

Les anges aux rtiortels s'unifient » 

Ils'joignent leurs voix à nos chants 

Les airs que parfume l'encens 

De nos cantiques retentiflènt* 

Avec plaifir l'afire du jour 
Eclaire cette féte augufte & folemnelle f • 
La nature au jourd^ui piàs^rîante 8t plu^beOë^ 
Témoigne à Ton auteur fa joye & fon amour. 
Le Dieu dont l'univers reconnoit la puiiTance y 

Xij 
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Le Dieu ^ rem^t tout par (bu imneafité» 

Ainfi q«c Fardie 4'alliaiice» 
Suivi d'uft loif cbrt^ avce pociife cft poné* 
Pouv ce divin Sauveur fatfona paroim uu xcle 
Difflbrent de edui de ce pcufde infiddle >. 
Qui prefque en même tems avec foi peu d'accord 
Célèbre (on triomphe, & demande fa mort. 

C'cft pour réparer k$ outrages 

Que vous ont fait vos ennemis , 
Qu*i^ vos pieds humblement proftemés & foumis , 
Seigneur, nous t>oui oftons nos fiuceres homniagcs. 

Soyez aimé, craint en tous lieux : 
Règnes icnl fiur uoa oonts^que tout vous obéiflê s 
Que devant vous tout treuibfe v &: tout genou flécbifli| 
Dans renfer , fiir la terre , & même dans les oieux* 

Qttf ùm In vdies refpedaUes 
Qui nous cachent Pédat de votre majefii» 
L'hérétiquQ ab)U0uit ics dog^aes détcftableSf 
Adore déformais voue divinité» 
Que le Juif écoutant des remords Iégptinica« 
Edairé par la foi qui 4ellillc nos yeux» 
Détefie avec bonreur k déknde affireux 

Q^î osti; le çomUe à tous fes aimes. 
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SURLAFESTE 



DE L'ASSOMPTION. 



Ans être affujetie aux loix de la nature > 



M A R I E , eft élevée en ce jour folemnel 

Jufqu'aù trône de rEternél. 
Par de pieux concerts unis à ceux des anges 

Célébrons fon fort glorieux ; 
Publions Ton triomphe, & chaôtons les loiiâinges 

De Taagufie reine des cieux. 
Aurdefious de Dieu feul , Téclat qui l'environne 

ESace toute autre fplendeur j 
iTout cède à la beauté dont brille fa cousonne; 

Tout rend hommage à fa grandeur* 
M A R I B eft du Très- haut époufe, fille, mere$ 
En Ton puiffant fecours que notre efpoir foit nus : 
Que ne peut-elle point obtenir de Ton fils ? 
Que ne peut pas (on fils obtenir de fon pere{ , 

Protégez de foibles mortels , 
yierge plus que toute autre & fainte & refpeâablei 

Contre un ennemi redoutable 
ttous cherchons ua afyle aux pieds de vos autels* 




Des filles de Juda la vierge la plus pure , 
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Du cékfie féjour de llmmartelle gloire 
Jçttez vos regards ici-bas; 
* Soutenez-nous dans^ nos combaty» 
Nous fommes l&rs de la Tiâoifc. 

A SAINT AND R 
Patron de P Auteur. 

A 

L'éxetnpie de rotre maîtrCf 
Grand faint dont tous les vœux ont été de foufiîr» 
^ue dans b pauvreté Betfaïdez vû naître» 
£t que fur une croix Fatras a vft mourir; 
Vousi qu'en ce bain qui fait recouvrer l'innooeBce 

A l'homme impùr dès fa natflânce»' 

Je refus pour mon proteâeur ; 
Obtenex-moi du ôel b grâce & le bonheur 

D*étrc un imitateer fidetle 
De vos vertus 9 de votre fatnteté» 

Comme du plus parfait modèle 

y ous«m£flie vous l'avez, été. 
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LETTRE A MONSIEUR.... 

MOnfienr j je deviens fi parelTeux 
à écrire j que j ai prefqu autant de 
peine à tirer ma plume de mon ecritoire^ 
qu'un poltron à tirer fon épce du four- 
reau : ainfi ne foyez pas furpris de mon 
peu d'exa£litude à répondre à vos let- 
tres. O le tems bien pafTé ^ que celui 
qu'on employé à penfer tout bas & dis- 
crètement ! Par là on fe met à labri des 
calomnies de la criticjue > de la maligni* 
te de Tenvie , des injuftices de la pré* 
vention > & des faux jugemens du mau* 
vais goût, & de rignorance. Par le 
moyen du filence & de Tinaâion , un 
fot peut pafler pour prudent, un ftupi- 
de pouc philofophe, un lâche pour 
base p un Êrinéant pour politique. 

Je conviens avec vous^ Monfieur^ 
ées liecours £c des avantages que Foft 
4ire de U philoA>pfaîe;U Êuit y joindre 
la religion : celle-ci Jt dei reffianrcesqBe 
JdtNtreinc enjibetoîp 
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dans quelque fituation où Ton fe trouve. 
La philofopbie humaine ne reçoit fes 



du raifonnement de Thomme , fujet à 
Terreur , à la vanité , à l'incertitude , à 
Fillufion. Diogene étoit impudent. Epi- 
cure voluptueux, Chrifipe atrabilaire i 
Caton féroce j Séneque ambitieux. La 
philofophie chrétienne eft fondée fur 
un fiftême uniforme , 6c invariable que 
Dieu a établi lui-même : elle eft pure ^ 
fans tache , fans foibleiTe , & apuy ée fut 
les folides fondemens de la véritable 
fagefle. C eft- elle feule qui infaillible 
dans fes maximes , fublime dans fes 
dogmes , & incapable de nous tromper, 
rend Phomme parfaitement (âge , grand 
& heureux. 

- - Les plaifîrs, les fêtes, les réjoûiflances 
dont vous me parlez dans votre lettre , 
fans y avoir pris part , & que vous coiv- 
àamncz ^Q. judicieufement , m'ont fait 
Êiirecetteréfléxioa.. Quoique dans une 
ianté parfaite aujourd'hui, nous ne fça- 
vous û nous vivrons encore demain c 
imix^^ certe effiiayaqte petplcjûté , nous 



principes que de la raifon 




ilûtôt 
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ignorons quelle doit être notre deftinée 
éternelle. Il eft furprenant 5IU »veç de 
pareilles incertitudes on puifle penfer à 
rire, chanter , danfer, jouer, folâtrer , fe 
divertir. Ceft s'oublier , chercher à s'é- 
tourdir , fe troniper , fe trahir foi-même; 
c'eft .volontiers perdre de vûë le grand 
objet qui doit feul nous occuper conti- 
nuellement : c'eft un égarementpitoya- 
ble d'infenfc^une ftupioité aveugle d*ini- 
bécile, un délire téméraire de frénéti- 
que. Je (u|s , Mon(ieur 3 &c. 

E P ITR E A MONSIEUR . . • , 
]Vf A iMQSft s'avattse .UiU^h mille A 

Tout me dit quetûcth«&t met l»|tfilfi )finii 
L'impitoytbk mm xmmetsk le. min, 
Que je (erm àetircttx» k ftcom 4e rigf 
Mûriflbit ma laUbo » & m rendsk (Jm fiige i 
Et fi » fini^ot nteux que je n'ài tomM^% 
L'avetiir par mes foiiu réparait k paffé 1 
Ceft l'objet de mes Tenue Mw ^e rbomme eâ à 
, pbindit! 



2^0 Oeuvres diverses; 

Éfi-il jeune? II ne peut ni ne veut fe cootnindre } 
Et ne met dans l'efibr qù'il prend vers les plaîfîrs 
Ni régie à Tes penchans , ni frein à fes defirs. 
Aux loix de la fageffe il eft (ourd , ou rebelle $ 
De Tes égaremens ttS vain on le rappelle : 
Séduit par un faux bien dont il efi trop épris 9 
Du feul qui doit notfs plaire il ignore le prix. 

Lorfque Fâge viril , d'une telle conduite 
ILui fait envifager la déplorable fuite. 
Et que de la raifon une fombre lueur 
yeut deffiUer fes yeux , Se réformer fon cœur$ 
Plus confus que guéri de fes premfers caprices , 
Il ne change de moeurs > que pour. changer de vloès t 
Avec peine afl^anchi d'un joug qu'il a brifé > 
Par d'autres paf&ons il efi tirannifé. 
L'Avari6e aux cent qMiâs bien- tât lui fait entendrcS 
Que pour devenir ridie il doit ta^t entreprendre^ 
D'un ton impérieux TAmbition lui die 
Qu^il faut fe faire un nom , & fe mettre en crédit^ 
Tourmenté par la foif dont l'ardeur le dévore^ 
Occupé feulement de l'objet qu'il adore . 
Et toùjours incertain du fuçcb qu'il attend, 
n travaille, ils'épuife,ârn'eft jamais content; 
' Eft-il fur le retour } L'infirmité l'accable ) 
D'agir, de penfer même il cft prefquc incapable: . 
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Son corps appefanti fous le fardeau des ans 
Affoiblit pardegfés fon efprit & fes Cens» 
Le paifé , le profent » l'avenir , tout l'afflige « 
Il eft bien difficile alors qu*il fe corrige j 
Quand au fond de foo cœur le mal enraciné 
Oppofe à tQut remède uo eâbrt obfiiné* 
On ne le ffait que trop , telle eft notre miières 
A quitter fes erreurs Thomme long«>iaeais diffère ; . 
Et plus par ces délais le nuage groffit , 
Plus fon efprit s'aveugle > 8c fon cœur s'endurcit. 
Il fe fiaùe qu'après une longue habitude 
Aifément il pourra fortir 4e fervitude , 
Qu'ubtenant le fecours qu'il aura demandé , . 
Du ciel & de la grâce il fera fécondé i 
Mais Dieu pour le punir confond fon e(pérance î 
Après avoir long-tems laffé fa patience , 
L'homme l'appelle en vain , il ne Fécoute plus ; 
Bt fes fouhaits t^irdifs deviennent fuperflus : 
Senfîble encore aux miens tu daignes les entendre { 
Quelles grâces , Seigneur , ne dois-je point te rendre i 
Moi qui d'ingr;ititude ai jiifques à ce jour . 
Payé mille bienfaits re/jus de ton amour ? 
J'ai connu ta bonté jufque danit ta cokre , 
Lorfque me châtiant mpins en juge qu'en pérl^^ 
Jajufticp^lipVini rnifeÇeînsJ réglé . 
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Que ye bitoit des biens dont tu m'atocs oomUé e 
En me les enicvam ces décrets que faiotc 
Ont prévenn tàbui que feu feroU eucoie. 
Ttt veux en înftmifatit mon amour le ma fsi 
Que je rsnonce à tout poar n'ém plus qu*! toî $ 
Que mettant à profit un malheur faliataâM > 
J'efiime te feul bien qui peut nous (âcisfaitei 
Et tu «se fiûs fcncir que tons ceux d^ot^bas 
Sont indignes d'un cœâr qu'ils ne rempUftnt pat» 
Mon ame fans regrec l'en £Mt le âorifice : 
Ne le rejette peine jpourrA qu'il te fiécbiCe > 
Je bénirai mon fort» loin d'en être afligé| 
Je Terai de leur perte kt[et dédotnifiligé* 
Attentif aux confeils du texte évartgéiiqifee » 
Et déformais Cbnétien plus encor que Stoiiqne , 
D'un «il indilKretot je mrai les taiUm 
Que l'Ebre 9c le Paâole étalent fiir leurs bords. 

Kdelle feâateur de l'étaâelbgefè , 
Qui outeîTas fes fruits dè^ ta rendit jeunoA 3 
Toi queia ^cé par de faîMefi le^na 
Inftruifit & foima ^smi fes noufrrîfotié » 
A peine connols*tii let liens ois'engage 
Un coeur , quoique 4sé fibre , ami dé l'elbifttage i 
A raM«le^nM0rdidoMiI eftooMrfiiM , 
Go&te en paix le boflbeitfr dont ^N^t k ^Mtû^ 
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NE me reprochez plQs mapareflTç 
à compofer de nouveaiix. ouvra- 
ges , Monfieur. Moii, ixiaSaion eft bica 
fondée, elle me paro-ît préférable à un 
travail irifruaueux. C^cft qoe occupa- 
tion bien ingrate à préfent, que celle 
de perfeftionner un çcrit . qui ne fert 
qu'à exciter la jaloufiê de nos rivaux , & 
la malignité denos envkuîx; o» au plus 
qu a ddennuyer quelquiesoififs & eu- 
rieux amateuars de la nouveaiKé.L e goût 
pour les beaux arts t&. fi refroidi , qu on 
a pafle de PindiiFérence jufqufau mépris 
pour eux. Ce n eft plus i'heureux tems , 
où la gloire & les ricJiefles récompen- 
foient le mérite, & où^les poètes appre- 
noient aux lauriers <j»Qique ftériles à ^ 
porter des fruits. 

Ce n*eft plus Theureux tems , oâ coaeept & tFanquile 
Le chantre Aujbnkn à Tombre des ormeaux , 

Pour TfMre, & pour Amairilh 
Protégé par Mécem^ttAsk f«s43)ialuA»eaux. 

Y 
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L'empire de la poëfie eft defe.rt , ôc 
tombe en décadence^ Il ii^eft plus habi- 
té que de quelques- auteurs qui ne fe 
repaiffent que de chimères. Les Corin- 
nés & les Sapho ne font pas plus fêtées 
que de vieilles^ coquettes : les f^irgiles 
& les Horaces n ont pas plus d'amis que 
des courtifans difgruciés : & le plus ruf- 
tique ménétrier de village gagne autant 
avec fon violon , que le plus habile 
poëte avecXa lyre. 

Un motif plus pu'iflant encor 
Met un frçin à ma plume , 8r retient fon eflfor* 
N'ex citer plus ma verve , il efi tems d*êtrc fage : 
Je n ai que trop fuivî le panchant de mon cœurj 
Le talent de rimer n eft qu'un ifain bidinage ; 

L'enjoument & la belle humeur 

Ne conviennent plus à mon âge» 

La raifon Ri^éclaii^ , & me dit». 

Quitte y abjure la foèfiê ; 

Cette effece de frénéfte 
^Sof^venp: dijftfe & débauche leffrit. . . . 
D'unfom f lus important Profélite docile ' 

Occttfe déformais le tien : ^ ' i 

Croix qu'il ^:r^jgi^ difficile . ; 
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D'être foet'e &'hon chrétien. 
Vont mettre (èVloîx cti pfatiqtt^ , ^ 
De la. milice poétique . . * ' 
^ je deferte les etendarts î " . 
La raifon m'exhorte â la luîvre j / 
Je m'y foumets : Fart de^bien vivre 
£â le plus beau de tous les arts. 

Le titre de ce livre excuie le mé- 
lange confus qui s*y trouve , fans or- 
• dre, fans liaifon, & farns arrangement. 
Les pièces qui le compofent font ai|- 
' tant de morceaux ifolcs , indépendahs 
"'les uns ées autres,& faits en divers teni«. 

Il nefaut point être choqué , ni furpris 
" d*én voir qiii <e fuiyent , quoique- d'un 
^ caraftere diffiéfent. On ne manquera 
' pas d'objéSer qu'il y a du bon & du 
^ médiocre^ du grand & du pètiî, du fort 
*" & du fôîblè : )'é{n ^ônviendrai : on en 

- dira: aûtatit de tout lîVïc de ce genre , 
fût-il metllètfr q«e le mien. Quelque 
çenfeur -déltcât fit difficile y trouvera 
des endroits dohf la fuppreffion ou la 
jcforihc^étoit à fouhaitér;mais ce qui 

- déphîîHà 'ûtt leâÉJUJf ,^fait ïbu vent plailir 
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^ un autre s ôc la diyerfité des jgoûrs & 
des jugenjençj aptprifç^la yurieté de ce 
recueil. 11 fallbit trier avec une fcrupu- 
leufe exaditude, & réduire le volume, 
pour Tembellir : fai prévenu ce con- 
feil : j'ai lû, relù^ corrigé , retranche. 
Quand j'y aurois employé plus de tems 
& de foins , on auroit pu faire ; & on 
auroit &ic encore ces mêmes obje- 
lions. , . 

Ce livr^ eâ *in édifice dont il n y a 
point «u de plan dreflc s <|ui a été bâti 
à mefute -qu'il s eft trouve de (|noi le 
conftmtrei îQ^ T-on: s'ei):, p^is att^lché à 
la bonté d^s m^^rût^i;: 4Mi Vyibut jsk^ 
cés d'euX'*iiiiem^9<|uViQloixaer^ 
teâure tjiH in'y fom point obiervees ; 
& qu'on a plijs fong<é à rendre iitile» 
que régulkt. ; * ' \ 

Quelques, peif^es qu^une ik|X3gue ém- 
de & àçs ^raivauxjr^ific^ yj?M^ ayent 
coûté «autews^. tie çonp^e^ point &tr 
une approb.tttlon. toù joues incertaine 
jufqu'à ce <^k)n <n joûiflfe , parement 
* judicieufe , jamais' v^feUe. ëjc- 
ces d^uJefp.<>jK voye âabe,^ ;;ôc que je 
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veux même que vous méritiez, dépend 
fouvent de certaines circonftances dont 
vous n êtes point maîtres 5 & le bon goût 
& la juftice n'en font pas toujours les 
feuls arbitres. 

Il eft des leâeurs malins, capricieux; 
ingrats 5 on en 'trouve d'envieux , de 
ms^ivaife foi , de méchante humeur : * 
comment les contenter ? Pour eux , 

{)Qint de plaifîr, point de profit dans la 
eâure : aVec eux, point de fatisfaâion» 
point de récompenfepQur les auteurs# 

FIN. 



: JPPROBJxWN, 

J'AI lû par ordre de Monfeignciir Iç Garde àct 
Sceaux » un manufcrit qui a pour titre, Oeuvres di^ 
t/erfes en vers & enfroje^ far M le Brun , & j*ai crû 
quon pou voit en permettre rimprcffion. A Paris le 
^.Juillet i73f. MAUNOIR. ^ 



PRiyiLEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 8c 
de Navarre ; A nos amcs ^ féaux Confèillers leï 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôte], Grand Confeil, 
Prcvot de Paris , Raillifs , Sénéchaux^ leurs Lieute- 
nans Civils & autres nos Jufticiers qu*il appartiendra , 
S A L y T. Notre bien amé Pierre Prapjlt, Li- 
braire & Imprimeur de nos Droits & Fermes à Paris, 
filous ayant fait fupplier de lui accorder nos lettres de 
Permiffion poiurTimpreffion de deux Ouvrages qui ont 
pour titre, Le Glaneur François ^ ^ les Mémoires 
Avantures de M, de*** traiuitf de l'Italien par 
même ;iû&3Lixt pour cet effet de les imprimer ou faire 
imprimer cfi bon Papier ^ beaux caractères , fuivant 
la Feuille imprimée & attachée pour modèle fous le 
contre-fcel des Prjefenties. Nous lui ayons permis & 
permettons par ces Prçfentes , ^ 'i^prlmct ou faire 
ÎBipriçier lefdits lâyres çi-deflus fpeci^és, en unoa 
plufieurs volumps • conjointement ou (eparement , & 
autant de fois que bon lui femblera , & de les vendre, 
faire vendrjc & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le tems de ,irois années confecutives , i 
compter du jour de la datte defdites Prefentes. Fai- 
fons défenfes à tous Libraires , Imprimeurs & autres 
Berfonnes de quelque qualité & condition qu'elles' 
loiept, d'en introduire d'iœpteffioa. étTfingerç daD$ 



aucun fiçu de notre obfiflânce ; 2 Ta cBarge que àSfL 
Prefentes feront çnregiftrées tout a» long fur le Re-^ ' 

f \àf{: de U Communauté àes Libcakijpi & imprîaicufyi 
e Pans , ëi ce daas trois mois de Ix datte d'i^ellésp 
q)ie rUnpreffion defdits Livres fera faite dans n<H(ç>^/ 
Royauihe 9l noa ailleurs \ Sc que l'Impétrant fe confoc-. 
mera en tout aux Reglemens delà Librairie , 8c notam-\ 
ment â celui du lo Avril 17^5* Ht qu'avant que de les 
cxpofer en vent j', les manufcrits ou imprimt* qui tm»- • 
font fecvi de copie à l'unprcffion dddits Livres , ferpnt 
reini5' dans le.roepae état où les Approbations }rauroqc 
été données, ès mains de notre très cher & féal Che* 
valler Garde des Sceaux de France, le Sieur Chauvelinç 
& qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires de cha- " 
cûn dans notre Bibliothèque publique , un dans ceBe 
de notre Châteaù du Loftvre , & uri dans celle de notre* 
dît très-cher & féal Chevalier, Gardé des Sceaux 
France, le Sieur Chau^ehn 5 le tour à peine de nullité'^ 
dps prefentes : Du contenu defquelles vous mandons 8t 
enjoignons de faire jouur rExpofant ou tes ayans caiffe» 
pleinement & paihblement, fans fouiFrir qa'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu a la 
copie defdites prefentes, qui fera imprimée toutau^Iong 
au comme-ncement ou â la fin defdits Livres , foi foie • 
ajojîtée comme à l'original : commandons an premier 
notre Huifller ou Sergent Je foire pouf l'éxecution d*i- 
ccllcs , tous Aâes requis' & neceffahr?*, fans demander 
autre permilfion, & nonobftànr claineur de Haro, 
Charte Normande & Lettres d ce contraires : car téittk 
notre plaifir. Donné à Verfailles le ▼^ng^^euf Juin ntîl 
fept cens trente cinq , &*de notre Regn< le vingtiénc*- 
Bar le Roi ea fon Confeil. Stîné, S A IN S O N. 

îf. U JLibrMr/e <7 Imprimerie de Paris j N. foi» x ry, r»M- 
firmémettt aitx anciens Kegkmeiir, cwfirmés^ fm celm ék xai 

Signé, G. MARTIN, Syndic» * 
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